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INSTITUT

L’habit académique revisité
par Nina Childress et About
a Worker
PAR QUENTIN HUMBLOT · LEJOURNALDESARTS.FR

LE 27 JUIN 2025 - 467 mots

La plasticienne Nina Childress rejoint l’Académie avec une
tenue militante conçue avec About a Worker et la Maison
des Femmes de Paris.

Nina Childress
en tenue
d'académicienne
.
© Édouard
Brane /
Académie des
beaux-arts
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Nina Childress, peintre, est officiellement entrée à l’Académie des
beaux-arts, une des académies de l’Institut de France, le 25 juin 2025
lors de la cérémonie d’intronisation. Elle portait l’« habit vert » des
académiciens ainsi qu’une épée conçue par Jean-Luc Verna. Pour la
première fois, deux femmes sont successivement élues au sein de la
section peinture, Tania Mouraud prêtera serment en novembre
prochain.

Le costume des académiciens est codifié, fixé par l’arrêté du 13 mai
1801 : « habit, gilet ou veste, culotte ou pantalon noirs, ornés de
broderies en feuilles d’olivier en soie vert foncé, chapeau à la
française ». La tenue n’est portée qu’aux cérémonies de l’Institut de
France. Elle est accompagnée de l’épée ou d’un accessoire équivalent.
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Atelier collage pour la conception de la tenue d'académicienne de Nina
Childress.

© About a Worker

De nombreux Immortels s’adressent au tailleur Starck & Sons, tandis
que certains font appel à des maisons de couture, telles qu’Annie
Leibovitz et Louis Vuitton (2024) ou Jean-Michel Othoniel et Dior
(2021). Nina Childress a choisi le studio parisien About a Worker, fondé
par les designers Kim Hou et Paul Boulenger en 2017, spécialisé dans
l’upcycling. C’est un « studio de design inclusif, c’est-à-dire que l’on fait
appel à des communautés pour dessiner des vêtements, des
accessoires, et des œuvres d’art textile » explique Kim Hou au Journal
des Arts. Tania Mouraud a, pour sa part, fait appel à une association de
réemploi de vêtements.
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La tenue finale d'académicienne de Nina Childress.
© About a Worker
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Ces choix s’inscrivent dans une démarche de féminisation d’un
costume initialement conçu pour les hommes. Kim Hou raconte que
« le cahier des charges est beaucoup plus détaillé pour les
académiciens que pour les académiciennes, elles sont donc plus libres
dans leurs choix ». Suzanne Bastid, élue à l’Académie des sciences
morales et politiques en 1971, avait féminisé le costume en introduisant
la jupe. Marguerite Yourcenar, première femme élue à l’Académie
française, avait choisi en 1980 une houppelande en velours noir et un
châle blanc, s’écartant ainsi du costume traditionnel. 

Nina Childress adopte une silhouette cintrée mais ample, composée
d’une veste et d’un pantalon en toile de travail, confectionnés par le
designer Alaïnn Menoni. L’artiste a souhaité inscrire sa démarche dans
un féminisme affirmé et a collaboré avec le studio et la Maison des
Femmes de Paris (association qui vient en aide aux femmes précaires)
afin de créer les motifs d’oliviers du costume. Les olives sont
phosphorescentes : blanches à la lumière mais vertes sous UV, pour
être conformes au cahier des charges.

La confection a pris du temps comme l’explique Kim Hou : « il y a eu
beaucoup d’aller-retour, ça a été un travail de longue haleine, ça a été
un processus d‘environ 1 an. » About a Worker a développé pour
l’occasion un fil phosphorescent et s’est appuyé sur l’atelier Potencier,
spécialisé dans la broderie mécanique dans les Hauts-de-France.
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Atelier collage pour la conception de la tenue d'académicienne de Nina
Childress.
© About a Worker
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Nina Childress, punk qui voulait « sadiser » la
bonne peinture, reçue à l’Académie des Beaux-
Arts

NOUS Y ÉTIONS - L’artiste franco-américaine a apporté sous la
coupole sa passion de peintre et sa nature sauvage. Une cérémonie
prise d’assaut par tout ce qui compte dans la sphère contemporaine.

Malgré la chaleur intense (37 °C) et l’absence de climatisation sous la coupole, il y
avait foule pour la séance d’installation de la peintre franco-américaine Nina
Childress à l’Académie des Beaux-Arts, mercredi 25 juin. Ballet d’éventails et
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grands sourires pour une cérémonie qui s’annonçait spéciale, pour ne pas dire
extraordinaire. Tout ce qui compte dans la sphère contemporaine était là, à l’heure -
 les portes ferment sans rémission à 15 heures -, et remplissait tous les sièges et
tous les recoins de la noble institution. Énorme chignon comme une actrice
d’Hitchcock, silhouette ultrafine de « nageuse obsessionnelle », Nina Childress
campait bien droite près des rostres, avec ce petit air fâché qui la caractérise. Elle
a pourtant un très beau sourire qui contredit le sérieux des lunettes à large monture
noire et la posture toute en réserve.

Pour la célébrer, des historiens de l’art qui se ressemblent comme deux
frères, Jean de Loisy, nouveau directeur de la Fondation Van Gogh à Arles, et Éric
de Chassey, nouveau directeur des Beaux-Arts de Paris, que beaucoup
confondent, même côte à côte. Des femmes de l’art à l’aura certain et impassible,
la Zurichoise Bice Curiger, qui vient de céder la place à Jean de Loisy après une
dernière exposition sur feu l’artiste allemand Sigmar Polke, Alexia Fabre qui vient
de céder la sienne à Éric de Chassey, après pourtant une belle Biennale de Lyon,
la Néo-Zélandaise de Paris Jennifer Flay, directrice artistique de la Fiac jusqu’à ce
qu’elle devienne Art Basel Paris. Des artistes, Orlan, lunettes noires et cheveux
bicolores, Xavier Veilhan, sculpteur des silhouettes facettées qui eut les honneurs
de Versailles en 2009 et du pavillon français en musique pour la 57e Biennale de
Venise en 2017.
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Dans les rangs des académiciens, deux catégories. Ceux en habits verts : le
peintre de la folie, Gérard Garouste, le graveur des bibliothèques infinies, Érik
Desmazières, l’homme vert de «La Vallée » Fabrice Hyber, presque le sosie de
Léon Blum avec ses cheveux courts et argentés, le Sétois Hervé Di Rosa, chantre
des arts modestes, remuant et riant comme un enfant peu sage pendant les
cours, Ernest Pignon Ernest, déjà très au fait de tous ces codes de la République.
Ceux encore en tenue de ville car pas encore officiellement installés : l’artiste Tania
Mouraud qui dessine la poésie sur ses fresques murales et qui vient d’inaugurer
son exposition En l’honneur de la douleur renaissante à Vilnius, Éva Jospin, star
montante de l’art, qui va confronter sa sculpture à la peinture de Claire Tabouret au
Grand Palais à la fin de l’année, la photographe des belles en surimpression et des
sosies de Michael Jackson, Valérie Belin.

Née à Pasadena en Californie en 1961, Nina Childress n’est venue en France
qu’en 1966. Cette farouche qui abandonna les Beaux-Arts de Paris pour peindre en
autodidacte, ne jure que par Picabia, l’artiste qui se réinvente, Manet, son maître
absolu, Gerhard Richter dont elle dissèque la technique du flou, Courbet dont elle
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ose faire en 2011 une reprise d’Un enterrement à Ornans, 1849-1850, avec du vert
très vert et des personnages coiffés de sacs en plastique, référence au suicide
de Bernard Buffet, longtemps méjugé et qu’elle aima pour cela, envers et contre
tous. Elle qui fonda en 1981 le groupe post-punk Lucrate Milk, regarde tout art,
partout, hôtels, restaurants, croûtes comprises. Peintre revendiquée des clichés
qu’elle détourne avec maestria, elle fut à ce titre la commissaire inspirée, avec
Colette Barbier de la Fondation Ricard, de BeauBadUgly, exposition fort décapante
sur l’art le plus populaire au Musée international des arts modestes, l’été dernier.

Parce que cette portraitiste féministe des figures iconiques (Sylvie Vartan, dont elle
fera un bronze et dix portraits, Dalida au plus mordoré) est adorée des directeurs
de musées et des collectionneurs, ils étaient là, rayonnants dans l’auditoire. Au
rang d’honneur, Fabrice Hergott, directeur du Musée d’art moderne de Paris qui a
exposé son immense portrait de la jeune Sylvie Vartan avec sa « blondeur
phosphorescente », son petit nez, «l’idole de ses dix ans » restée son grand motif,
un tableau vraiment étonnant dans son sujet pop et sa matière picturale.
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Et la fougueuse Chiara Parisi, directrice du Centre Pompidou-Metz, qui l’a mise à
l’honneur avec humour dans son exposition Copistes montée en collaboration avec
le Louvre. Le mécène et entrepreneur Laurent Dumas qui l’a exposée cet hiver au
MO.CO. de Montpellier, au cœur de sa collection rebaptisée Parade, une scène
française retrouvait, là, la cheffe d’atelier des Beaux-Arts de Paris depuis 2019 : il
est le nouveau président de son conseil d’administration, très observé comme son
ami Éric de Chassey, en cette période chahutée de métamorphose.

Quand Coline Serreau, présidente de l’Académie des Beaux-arts a ouvert
fermement la séance , elle a rappelé que Nina Childress avait été élue au fauteuil
XI de la section de peinture, précédemment occupé par Arnaud d’Hauterives
(1933-2018). Comme le veut l’usage, c’est l’un de ses pairs qui a fait son éloge.
Une, en l’occurrence, en la personne de Catherine Meurisse, première autrice BD à
être entrée sous la coupole en 2022 et fine lame, comme elle. Elle a donc campé
dans son style imagé, ponctué d’onomatopées, cette fille d’« une mère normande,
assez petite » et d’un « père texan, plutôt très grand », tombée en amour devant la
peinture de David Hockney à 13 ans, lors d’une rétrospective au musée des arts
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décoratifs en 1974. Elle a grandi en Californie, l’a quittée à regret. « La Californie
est très présente dans vos peintures sexy et scintillantes ; on voudrait parfois les
lécher, comme une glace à la cerise. »

Nourrie de culture télé, bien décidée à ne peindre que ce qui lui plaît, Nina
Childress choisit à 19 ans ce prénom en hommage à la chanteuse allemande Nina
Hagen. Exist Christine et la bienséance, bonjour l’art sous toutes ses formes, du
plus punk au plus populaire, du plus groupie au plus vache. Elle aime les méchants
de l’histoire, JR dans la série « Dallas », les petites filles méchantes, sujets qu’elle
répartit entre « good et bad paintings » avec le « plaisir de “sadiser” la bonne
peinture », d’explorer un flou « qui fait mal aux yeux, comme si on louchait, comme
si nos lunettes étaient mal réglées ». « J’ai débuté dans les années 1980 avec la
volonté de me détourner de la peinture sérieuse ou pathologique, en prenant
comme modèle des icônes de la télé, comme Michel Drucker ou Véronique et
Davina. Je procédais ainsi par volonté de subversion. Pour moi, il n’y a pas de
hiérarchie : quand je vais au restaurant et qu’il y a des peintures sur le mur, je les
regarde. Même si elles sont immondes », dit la nouvelle académicienne, d’âme
punk.

Elle a rendu un hommage vibrant et fouillé à son prédécesseur Arnaud
d’Hauterives, premier grand prix de Rome à 24 ans, à la Villa Médicis avec Balthus.
Elle a poussé son enquête jusqu’à se rendre sur sa tombe, à Braine, et constaté
« qu’il portait aussi le titre de comte ». Et à acquérir aux enchères un grand tableau
d’Arnaud d’Hauterives, La Jeune Fille et la Mort, non daté, qui semble avoir été
peint dans les années 1970. Elle le nettoie, l’analyse en peintre, « le mauve du
collant d’une des filles, de subtils glacis sur les paysages, les fruits, les fleurs » et
l’offre à l’Académie. Une première sous cette coupole balayée par cette nouvelle
vague sans complexe, qui troque l’épée pour une baguette magique, l’habit vert
pour un habit de lumière (il s’allume dans le noir, une création du studio de design
inclusif About a Worker).

« La peinture ne s’arrête jamais, elle nous lie et nous traverse. J’espère
M. d’Hauterives que vous n’êtes pas trop mécontent de voir les fesses d’une
femme se poser, pour un moment, sur le fauteuil numéro 11 de la section
peinture », a-t-elle conclu, après avoir exposé sur écran les nus assez insistants de
ce dernier. Du nerf, de l’audace, salués avec humour par Laurent Petitgirard,
secrétaire perpétuel de l’Académie des beaux-arts. Et « un hommage de peintre à
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Tania Mouraud, artiste et académicienne hors du commun

Eva Jospin, sculptrice de forêts et de folies, élue à l’Académie des Beaux-arts

Le bouillonnant Hervé Di Rosa élu à l'Académie des Beaux-Arts

peintre, sans virage vers l’ego », applaudi par Coline Serreau qui passa très vite au
tutoiement. Il y avait foule dans la cour d’honneur pour féliciter Nina Childress et
poser pour les selfies de rigueur. Orage oblige, une armée de moucherons fonçait
sur tout ce qui était vert. Il y avait de la matière.
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B rune, élancée, ses longs cheveux 
coiffés en chignon et de grands 
yeux bleus-gris pénétrants. Lorsque 
s’ouvre la porte de son atelier, aux 

Lilas, on rencontre l’artiste qui se cache der-
rière ses autoportraits, grimée en clown, por-
tant un turban à la Simone de Beauvoir ou 
avec un slip sur le visage. Elle les a peints 
après son installation, en 2008, dans ce bâti-
ment industriel au nord de Paris réhabilité en 
ateliers d’artistes, au début des années 2000. 
« Ce n’était pas aménagé, j’ai donc tout des-
siné : le coin salle de bains, la cuisine, la mezza-
nine, l’espace bureau, etc., et j’ai gardé un 
grand mur de dix mètres de long. » 
Le jour du rendez-vous, elle ne peindra pas. 
Pour cela, il faut qu’elle ait l’esprit complète-
ment libre, sans rendez-vous, sans tâches admi-
nistratives ni contrainte d’aucune sorte. C’est 
pourquoi tout semble rangé : des pinceaux 

plats très larges sont accrochés autour d’un 
miroir rectangulaire et d’autres, classés selon 
leur taille, dans des récipients posés sur un 
bureau maculé de gouttes de peinture. Les pots 
de pigments attendent sur leur étagère et les 
tubes de peinture Marin, sur une desserte 
métallique à roulettes. En face : l’épiscope qui 
lui sert à projeter des images. Plusieurs toiles, 
synthèse des recherches en cours, sont accro-
chées au mur, protégé d’une bâche transparente. 
On y reconnait Justine Triet et Liz Taylor, une 
scène rouge et jaune fluo extraite d’un film des 
années 1960, des nus, des femmes en maillot de 
bain et Pascale after Vernet. Cette dernière 
rejoindra bientôt l’exposition « Copistes » au 
Centre Pompidou-Metz, organisée en collabo-
ration avec le Louvre. L’invitation était la sui-
vante : « À partir de l’œuvre de votre choix 
conservée parmi les collections du musée du 
Louvre, imaginez sa copie. » Nina Childress a 
immédiatement désigné Claude de Beaune 
de Semblançay, dame de Chateaubrun, immor-
talisée en 1563 par François Clouet. « C’est l’un 
des premiers noms de peintres que j’ai retenus, 
confie-t-elle. Quand j’étais en primaire, je 
devais faire une recherche autour des rois de 
France et, dans le dictionnaire, j’ai vu le portrait 
de François Ier par Clouet. Même si c’était une 
vignette, le regarder m’a prise aux tripes ! » 

Près de cinquante ans plus tard, elle transpose 
un autre tableau du peintre en grand format, 
rehausse la robe de perles et lui donne le 
visage de Pascale Ogier. « Parce qu’elles se 
ressemblent », admet-elle. Et parce qu’elle est 
une grande cinéphile, peut-on compléter. Plu-
sieurs reproductions de l’original et de sa pro-
pre version sont scotchées au mur. La carna-
tion de l’actrice est d’un rose soutenu et les 
traces des larges pinceaux donnent l’illusion 
de veines de bois. 
 
Le goût du défi 
Ce n’est pas tant le lien avec l’histoire de l’art 
qui l’intéresse que le portrait lui-même, genre 
fondamental chez elle : saisir une ressemblance 
et l’expression juste, explorer une image, la 
décliner en la traitant de façon soignée ou plus 
énergique, good ou bad, comme elle dit. C’est 
aussi résoudre un problème, notamment trou-
ver le bon angle, ou utiliser une nouvelle tech-
nique, comme ici la peinture aux reflets métal-
liques et iridescents, qu’elle explore depuis 
deux ans. L’effet obtenu, des changements de 
couleurs selon l’endroit où l’on se place, 
renoue avec sa passion pour l’op art. L'ayant 
découvert dans les années 1980 à la galerie 
Denise René, elle le traduit à l’époque dans 
des séries hommages à Vasarely ou avec le 
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Élue à l’Académie des beaux-arts, l’artiste sera bientôt installée sous la coupole. 
Plus qu’une reconnaissance, un autre moyen de défendre la peinture,  

qu’elle pratique en solitaire et de façon quasi obsessionnelle, jouant de ses 
effets optiques et puisant  à la source de la culture populaire. 

PAR STÉPHANIE PIODA

Nina Childress,  
future immortelle

à voir  
« Copistes », Centre Pompidou-Metz,  

1, parvis des Droits-de-l’Homme,  
Metz (57), tél. : 03 87 15 39 39 

www.centrepompidou-metz.fr  
Du 14 juin 2025 au 2 février 2026. N
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PHOTO ET © MARION BERRIN POUR ART BASEL, 
AVEC L’AIMABLE AUTORISATION DE L’ARTISTE, 
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chien Pollux, figure de la série pour enfants 
« Le manège enchanté ». Elle appartient alors 
au collectif des Frères Ripoulin – comptant 
notamment Claude Closky, Pierre Huyghe, 
Jean Faucheur ou Stéphane Trois Carrés – et 
signe désormais ses tableaux Nina Childress, et 
non plus Nina Kuss. 
« C’était un vrai challenge d’utiliser cette pein-
ture, qui est très compliquée à mettre en 
œuvre. Personne ne me l’a expliqué et j’ai dû 
expérimenter pour y arriver. J’aime bien l’idée 
de travailler avec des pigments modernes, car 
c’est un moyen d’être de mon temps, alors 
qu’il s’agit d’un métier très ancien. » Comme 
elle le confie dans une série d’entretiens avec 
Fabienne Radi (Une autobiographie de Nina 
Childress, éditions Ensba, 2021), « disons que 
j’ai été une autodidacte à 80 %. Avec peut-
être 10 % d’apprentissage par les Ripoulin. 
Moi, j’ai appris en faisant ». Entendez de 
façon méthodologique et organisée, voire 
obsessionnelle. Ainsi, lorsqu’elle s’intéresse 
à Simone de Beauvoir, elle lit l’ensemble de  
ses livres «  dans l’ordre chronologique.  
De manière systématique comme tout ce que 
j’entreprends », écrit-elle. Idem pour l’actrice 
hollywoodienne Hedy Lamarr. Elle regarde 
tous ses films, lit toute la littérature à son sujet, 
part sur ses traces aux États-Unis, jusqu’à 
devenir quasiment une spécialiste, invitée sur 
France Culture pour parler de celle qui fut 

aussi l’inventrice du wifi – ou du moins de son 
ancêtre. Née en 1961 à Pasadena (Californie), 
d’un père Américain et d’une mère Française, 
l'artiste fait remonter cette rigueur à sa petite 
enfance et à l’enseignement reçu dans une 
école Montessori à New York : « Je pense que 
tout mon côté pratique et mon sens de l’auto-
discipline viennent de là. » 
 
Sources populaires 
Si Nina Childress a vécu son second choc 
esthétique en 1974, lors de la rétrospective 
David Hockney au musée des Arts décoratifs 
de Paris – confirmant son désir d’être artiste –, 
elle nourrit son inspiration de sujets plus 
populaires : les programmes diffusés à la télé-
vision (« Ma sorcière bien-aimée », « Dallas », 
« Les cinq dernières minutes », « Vive la vie », 
« Gym Tonic »), les actrices (Liz Taylor, 
Catherine Deneuve, Britt Ekland, Pascale 
Ogier), les chanteuses (Sylvie Vartan, Dalida, 
Kate Bush), mais aussi l’opéra, la gémellité 
ou le théâtre. Pourquoi s’intéresser aux célé-
brités ? « Pour que les gens puissent les recon-
naître », justifie celle qui veut « toucher le 
grand public avant tout ». 
Ses sujets sont essentiellement des femmes, par-
fois nues, ce qu’elle aime peindre et qui plaît au 
public, comme en atteste son premier sold out à 
la galerie Bernard Jordan en 2013, avec une 
série sur les nudistes. Elle aimerait développer 

son travail de sculpture, commencé en 2020, la 
céramique et le bronze, mais il faudrait idéale-
ment un second atelier. Professeur aux Beaux-
Arts de Paris, elle insiste auprès de ses étu-
diants sur le fait de toujours se remettre en 
question, de ne pas trop se prendre au sérieux, 
et surtout sur la magie de la peinture. C’est ce 
qu’elle défendra à l’Académie des beaux-arts, 
où elle a été élue le 24 mars 2024 au fauteuil XI, 
précédemment occupé par Arnaud d’Haute-
rives (1933-2018). Pour son installation le 
25 juin prochain, et préparer l’éloge du peintre, 
elle a acheté l’une de ses toiles à Drouot 
pour s’en approcher au plus près. Catherine 
Meurisse l’introduira, et Jean-Luc Verna lui 
remettra son épée, qui sera « autre chose », 
promet-elle. On peut être surpris de la voir 
rejoindre les Immortels, elle qui aimait jouer de 
la musique punk plutôt qu'aller en cours aux 
Arts décoratifs ou aux Beaux-Arts, et qui n’a 
jamais recherché les honneurs. Mais elle don-
nera le ton en faisant de son habit vert un mani-
feste : au lieu des traditionnelles maisons de 
haute couture, elle a choisi About a Worker, un 
studio de design inclusif, travaillant notamment 
avec la Maison des Femmes de Paris pour ce 
projet. Les olives phosphorescentes du vête-
ment ont été confiées à Potencier Broderies, et 
s’illumineront lors de la remise du bâton-épée. 
« Je me suis battue pour la peinture, je veux 
continuer pour ça », conclut-elle. <

Nina Childress, Olympia, 2022, 
acrylique, huile, 1-shot, peinture 

spéciale chaleur, peinture 
iridescente, pigments 

phosphorescents, strass, 
paillettes, poils de pinceau sur 

toile argentée, 135 x 170 cm, 
courtesy de l’artiste, de la galerie 

Art : Concept, Paris et Nathalie 
Karg, New York 
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Judicaël Lavrador, Clémentine Mercier, Claire Moulène, « Art, 2024, une année qui nous a rendus flous », Libération, 30.12.2024











« Le beau, le bad, le moche ». Propos de Nina Childress recueillis par Emma Pampagnin-Migaryou, in Plein Sud, 30.09.24
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Judicaël Lavrador, « Peinture contemporaine. Comme une ombre au tableau »  in Libération, 14-15.09.2024
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La peinture comme vocation, 
l’image comme une évidence. 
Malgré cela, à travers 
son chemin créatif, Nina 
Childress dévoile tout ce 
que « fabriquer un tableau » 
suppose d’exploration, 
d’arbitrages, d’acceptation, et 
d’élan. Rencontre avec l’une 
des deux premières femmes 
artistes peintres nommées à 
l’Académie des Beaux-Arts.

Painting as a calling; images as self-evident. And yet through her 
creative journey, Nina Childress has revealed everything that 
“making a painting” truly implies in terms of exploration, arbitration, 
acceptance, and motivation. Introducing one of the first two female 
painters ever appointed to the Académie des Beaux-Arts in France.

Nina Childress
L’éclosion permanente
Blossoming Eternal 
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Triptyque Onéguine, 2006, huile sur toile, 195 x 374 cm
Collection FRAC Nouvelle Aquitaine MÉCA.

Nina Childress dans l’exposition 
“Hedy Lamarr, the Strange Woman”, 

Galerie CAC, Noisy-le-Sec, 2022.  
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D’aussi loin que vous vous en souvenez, avez-vous 
toujours été attirée par un parcours dans l’univers 
artistique ? 
Au cours de mon enfance j’étais entourée de peintres du 
coté de mes grand-parents. Parallèlement à cela, lorsque 
nous vivions à New York, mes parents, qui ne sont pas 
artistes eux-mêmes, ont noué des relations avec certaines 
personnalités telles que Jeanne-Claude et Christo. Mon 
père, mathématicien, a notamment collaboré avec ce 
dernier pour l’une de ses installations. Cela dit, j’ai d’abord 
commencé mon cursus par une formation scientifique, 
avant d’intégrer l’Ecole Nationale Supérieure des Arts 
Décoratifs puis les Beaux-Arts. Très vite le dessin, puis 
la peinture sont devenus mes moyens d’expression… 
Comme beaucoup de jeunes gens à cet âge-là, à ceci près 
que j’avais une certaine obstination ! 

Quel a été votre cheminement en tant qu’artiste pour 
faire évoluer votre œuvre au fil des années ? 
Chaque peintre a ses recettes, son savoir-faire, sa manière 
de fabriquer un tableau. Il y a la technique, mais également 
le sujet, puis la manière de le traiter. Absolument tout ce 
qui caractérise l’œuvre plastiquement est la résultante 
d’une successions de choix, qui évoluent avec le temps. 

Absolument
tout ce qui 
caractérise 
l’oeuvre 
plastiquement
est la résultante 
d’une succession 
de choix

Absolutely 
everything that
characterizes
a work of art
is the result
of a series of
choices

Schönbrunn (film), 2010, huile sur toile, 200 x 250 cm
Courtesy de l’artiste, de la galerie Art : Concept, Paris et Nathalie Karg Gallery, New York.

Sylvie décolo 1, 2023, acrylique iridescente, pigments iridescents, huile sur toile, 41 x 33 cm
Courtesy de l’artiste, de la galerie Art : Concept, Paris et Nathalie Karg Gallery, New York.

For as long as you can 
remember, have you always 
been drawn to working in the 
art world? 
During my childhood, I was 
surrounded by painters on 
my grandparents’ side. During 
the same period, while we 
were living in New York City, 
my parents, who are not 
artists themselves, formed 
relationships with figures 
such as Jeanne-Claude 
and Christo. My father, a 
mathematician, worked 
with Christo on one of his 
installations. That being said, 
I originally studied science 
before attending the Ecole 
Nationale Supérieure des 
Arts Décoratifs and then 
the Beaux-Arts. Within a very 
short space of time, drawing 
and then painting became 
my means of expression… I 
suppose I was like many young 
people at that age, although I 
was particularly obstinate! 
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on est un jeune artiste on se dit qu’il faut trouver un style, 
une patte, pour être facilement identifiable. J’ai donc 
commencé à travailler des séries, les flous, puis des 
objets…  Et au fil du temps, avec la maturité, on abandonne 
cette quête, on s’en sent libérée. On a la sensation que 
ce qu’on fait nous ressemble et c’est agréable. C’est 
même devenu pour moi un postulat moral : éviter la 
production de masse, tout ce qui marche dans une 
logique commerciale. Parallèlement et paradoxalement, 
je deviens plus exigeante sur mon œuvre, dans une 
perpétuelle autocritique. C’est en cela que la peinture est 
merveilleuse : ce n’est jamais fini. 

Vous avez été élue à l’académie des Beaux-Arts, 
nommée Chevalier de la légion d’honneur, que signifie 
pour vous cette reconnaissance ?
Je suis très surprise, recevoir les honneurs institutionnels 
était assez inattendu. Avec Tania Mouraud nous sommes 
les premières femmes artistes peintres à être nommées à 
l’Académie, donc c’est un rôle que j’accepte pour montrer 
aux jeunes filles que c’est possible pour tous et toutes.

Est-ce que cette notion d’exemplarité ne va pas vous 
mener vers une nouvelle autocensure ? 
Certainement pas !  Je compte bien partager mes folles 
idées et instiller quelques petites choses à travers les 
missions de l’Académie qui remet des bourses, des 
prix… Je pense par exemple que je prêterai une attention 
toute particulière à des dossiers moins convenus, moins 
« académiques ».

You talk about how your 
work has evolved as 
though it were a form of 
self-liberation, a process of 
bringing forth some personal 
truth. Is that the case?
It is, and many stages in 
this process were about 
giving myself permission to 
do things, before actually 
exploring a given area. When 
you are a young artist, you 
think you have to find a style, 
a signature, to be easily 
identifiable. So I started 
working on series, blurring, 
and then objects. Over 
time, as you mature, you 
abandon this search, you 
feel liberated from it. You get 
the feeling that what you are 
doing reflects you, and that 
is wonderful. This has even 
become something of a moral 
stance for me, avoiding mass 
production and anything that 
exists within a commercial 
mindset. Simultaneously 
– and paradoxically – I am 
becoming more demanding 
about my work in a perpetual 
process of self-criticism. That 
is what is so wonderful about 
painting; it is never really 
finished.

You were appointed to the 
Académie des Beaux-Arts 
and appointed Chevalier de 
la Légion d’Honneur. What 
does this recognition mean 
to you?
I am very surprised. Receiving 
these institutional honors 
was quite unexpected. Tania 
Mouraud and I are the 
first female painters to be 
appointed to the Académie, 
so I have accepted this role 
to show young women that 
anyone can do it.

But will this idea of 
exemplarity not lead you 
back to a form of artistic 
self-censorship? 
Certainly not! I intend to 
share my wild ideas and 
introduce a few new things 
through the Académie’s 
grants and prizes. I think I 
will particularly focus on less 
conventional, less “academic” 
projects, for example.

Nina Childress dans son atelier avec des pigments phosphorescents, 2020.
Nina Childress in her studio with phosphorescent pigments, 2020.

Buoy, 2024, acrylique, pigments iridescents et huile sur toile, 60 x 81 cm Collection privée, France.

Pour cela on parle souvent de périodes avec les peintres. 
Techniquement d’abord, j’ai beaucoup exploré et j’ai 
une fascination pour les pigments modernes, qui ne 
sont pas faciles à dompter mais j’aime ce challenge ! 
J’ai progressivement intégré à mes œuvres les couleurs 
fluorescentes notamment, mais surtout les pigments 
phosphorescents qui emmagasinent la lumière et révèlent 
l’œuvre dans l’obscurité. L’interaction créée avec le public 
qui devient acteur est ici très intéressante. 

Dans le choix des sujets également, vos tableaux 
témoignent d’un cheminement.
Tout à fait ! La fin des années 80 était marquée par un 
rejet de la peinture narrative au profit de l’abstrait, du 
conceptuel. Dans cette veine-là, j’ai d’abord banni l’humain 
de mes tableaux. Un jour, j’ai été amenée à peindre des 
chevelures, j’ai trouvé cela fascinant, et me suis alors 
autorisée à évoluer, portant principalement mon attention 
sur les femmes que je trouve plus intéressantes à travailler 
au niveau des corps, des vêtements, des coiffures. Plus 
tard, j’ai commencé à peindre des personnes célèbres, 
ce qui demande un travail précis sur les visages pour 
atteindre la ressemblance. 

Vous parlez beaucoup de votre progression comme 
une manière de vous décensurer vous-même, comme 
si c’était une maïeutique.
Ça l’est, beaucoup d’étapes ont consisté à m’autoriser 
des choses, pour finalement explorer vraiment. Quand 

As an artist, how has 
your work developed and 
changed over the years?
Every painter has their own 
recipes, their own know-
how, their own way of the 
creating a painting. There 
is technique, but also the 
subject, and of course the 
specific way of approaching 
it. Absolutely everything that 
characterizes a work of art 
is the result of a series of 
choices that transform over 
time. That is why we often 
refer to periods or eras when 
talking about painters. In 
terms of technique, I have 
explored extensively and 
developed a fascination for 
modern pigments. They are 
not easily tamed, but I love 
the challenge! I have slowly 
incorporated fluorescent 
colors into my work, and 
especially phosphorescent 
pigments that store light and 
reveal the work in the dark. 
The interaction created with 
the public, who play an active 
role in the experience, is very 
interesting. 

Speaking of subjects, 
your paintings are also a 
testament to this process 
of change. Could you tell us 
more?
Absolutely! The late 1980s 
were defined by a rejection 
of narrative painting in favor 
of abstract and conceptual 
painting. With that in mind, 
I initially banished humans 
from my paintings. One day, I 
happened to be painting hair, 
which I found fascinating, 
and I then allowed myself 
to change my choice of 
subjects. I focused mainly on 
women, whom I found more 
interesting in terms of bodies, 
clothes, and hairstyles. I 
later started painting famous 
people, which requires very 
precise work on the faces to 
achieve true resemblance.
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Upcoming 
Exhibitions 

Solo: 
Glowing Heads,
L’Alliance, New York,
from September 3, 2024, 
to January 5, 2025.

Group (selection): 
Future is now,
Le Parvis, Tarbes,
until October 5, 2024.

Beaubadugly, une autre 
histoire de la peinture,
MIAM, Sète, until
March 10, 2025.
Curators: Hervé Di 
Rosa, Jean–Baptiste 
Carobolante, Nina 
Childress, Colette Barbier.

La haute note jaune,
Fondation Vincent Van 
Gogh, Arles, from
October 3, 2024,
to March 30, 2025.
Curator: Bice Curiger

Expositions à venir 

Solo :
Glowing Heads,
L’Alliance, New York,
du 3 septembre 2024
au 5 janvier 2025

Groupe (sélection): 
Future is now,
Le Parvis, Tarbes
jusqu’au 5 octobre 2024

Beaubadugly, une autre 
histoire de la peinture, 
MIAM, Sète,
jusqu’au 10 mars 2025
Curateurs : Hervé Di 
Rosa, Jean–Baptiste 
Carobolante, Nina 
Childress, Colette Barbier

La haute note jaune, 
Fondation
Vincent Van Gogh, Arles,
Du 3 octobre 2024
au 30 mars 2025
Curatrice : Bice Curiger



Raphaël Pic, « Tania Mourand et Nina Childress à l’Académie des beaux-arts », in Le Quotidien de l’art, 28 mars 2024



Charles Gaucher, « Tania Mourand et Nina Childress élues membres de la section peinture de 
l’Académie des beaux-arts », in The Art Newspaper, 28 mars 2024





Vanessa Morisset, « L’exposition Lacan, au Centre Pompidou Metz », in Zéro2, n°107, 2024







Patrick Javault, «Etoile, demi-dieux du rock et ailes de corbeau» (extrait), in The Art Newspaper, 26.05.23



Laurent Boudier, « Nina Childress - Unisexe », in Télérama, 16.05.23



Falk Schreiber

Aktualisiert: 13.05.2023, 06:15 | Lesedauer: 6 Minuten

Hamburg.  Wirklich einladend wirkt die Präsentation im zweiten Stock der Sammlung Falckenberg
nicht. Die Bilder sind fantasielos gehängt, eine schwere Kordel hält einen davon ab, sich den Exponaten zu
nähern, auch die Lichtverhältnisse sind nicht optimal. „Wir haben hier eine Parodie auf ein etwas
verstaubtes Fünfzigerjahre-Museum“, grinst Jörg Heiser, Kurator der Ausstellung „Ernsthaft?! Albernheit
und Enthusiasmus in der Kunst“. Allerdings ein Museum mit echten Schätzen: Ausgestellt sind Giorgio de
Chiricos „Bagni misteriosi“-Bilder, selbst Parodien auf das Frühwerk des Surrealisten, dazu René
Magrittes Penispfeife, die die Kritiker im Erscheinungsjahr 1846 spötteln ließ, dass der Meister jetzt in
seine „Kuhperiode“ eingetreten sei. Und daneben schaut Maria Lassnigs „Selbst als Almkuh“ (1987) stumpf
aus dem Rahmen heraus. Ein Witz.

Grundsätzlich ist die bildende Kunst nicht so wirklich in Witzstimmung – Künstler wie Fischli/Weiss etwa
galten zwar lange Zeit als ganz lustige Sonderlinge, als Künstler ernst nehmen wollte man die Schweizer

Die sehenswerte Harburger Ausstellung widmet sich dem Humor und seinen
Abgründen. Lustig, albern – aber mit ernsthaftem Kern.

AUSSTELLUNG HAMBURG

Ernsthaft?! Sammlung Falckenberg sucht den Witz in der
Kunst

Foto: Nina Childress. Courtesy the artist,
Nathalie Karg Gallery, New York, Art :

Concept, Paris

Knallbunt und albern? In der Ausstellung „Ernsthaft?!“ ist auch die Arbeit der Künstlerin Nina Childress zu sehen: „Sans Titre (Under the
Rainbow)“, 1994

https://www.abendblatt.de/plus/?tpcc=onsite_nk_jahresabo_subscribe-banner-sticky-desktop&redirect=true&_ptid=%7Bkpdx%7DAAAAwBi7lMLzgwoKVzZSdHdkbE1mThIQbGhyamNlbW5qbTg4bmN3choMRVhUUlZXQkdPUUE4IiUxODA3cjAwMGNvLTAwMDAzMjE5NTlpYWMyY2o3MjNjbmJnbTUwKhpzaG93VGVtcGxhdGUzVUxXWVU1R0hIU1o4MzABOgxPVExOMlhGTkxHSkxCDU9UVkZVNDkzU1dIOVBSEnYthADwGHF5dnFzNnkxcFoNODEuMjUwLjE5Mi4xNmIDZG1jaIDwl6MGcAN4BA
https://www.abendblatt.de/autoren/falk-schreiber/
https://www.abendblatt.de/autoren/falk-schreiber/
https://www.abendblatt.de/


aber nicht. Wobei die Sammlung des Hamburgers Harald Falckenberg schon immer eine Ausnahme
darstellte: Ihm geht es in seiner Sammlungspraxis auch darum, Abseitiges, Schräges, durchaus Humorvolles
zu besitzen, wahrscheinlich auch aus einem Punk-Gestus heraus, der dem Ernst des künstlerischen Kanons
grundsätzlich misstraut.

Falckenberg: Die Schau war schon in Bonn zu sehen und wandert anschließend
nach Graz

Und auch wenn „Ernsthaft?!“ nicht als Sammlungspräsentation gedacht ist, sind natürlich viele Arbeiten
aus dem eigenen Haus mit dabei. Im Übrigen nicht nur in der aktuellen Ausstellungsstation in den
Harburger Phoenix-Hallen, sondern auch in Bonn, wo die Schau zuvor zu sehen war, sowie in Graz, wo sie
im Anschluss hinwandert.

Also: Humor. Ursprünglich hatten Heiser und seine Mitkuratorin Cristina Ricupero geplant, die Schau „The
Ed Wood Syndrome“ zu nennen, nach dem oft als „schlechtesten Regisseur der Welt“ geschmähten
Filmemacher Ed Wood. Dass es dann doch der massentauglichere Titel „Ernsthaft?!“ wurde, ist allerdings
eine Verkürzung – Ed Wood wäre schon ein passender Namenspate gewesen. Der 1978 gestorbene
Regisseur drehte zweifellos entsetzlich üble Filme, Horror-Science-Fiction-Trash wie „Die Rache des
Würgers“ (1955) oder „Plan 9 aus dem Weltall“ (1959), aber auch „Glen or Glenda“ (1953), eine frühe
Auseinandersetzung mit Transidentität und alternativen Geschlechtsentwürfen. Und hinter all dem billigen
Ausstattungsplunder und dem wüsten Chargieren in diesen Filmen versteckte sich eben auch eine große
Liebe zum Kino. „Was zeichnete Ed Wood aus?“, fragt Kurator Heiser und gibt gleich selbst die Antwort:
„Enthusiastische Peinlichkeit!“ Der Widerspruch zwischen diesen beiden Charakterisierungen ist genau das,
was das Thema für die Kunst spannend macht.

In „Ernsthaft?!“ geht es nicht um Schenkelklopfer, sondern auch um 
Widersprüche

In „Ernsthaft?!“ geht es also nicht um Schenkelklopfer, sondern darum, solche Widersprüche auszuloten. 
Darum, große Künstler wie Martin Kippenberger, Hannah Höch oder Isa Genzken dabei zu beobachten, wie 
sie sich der Albernheit hingeben. Darum, nicht so große Künstler zu beobachten, wie sie das ganz Große 
versuchen und daran mit Würde scheitern (ein Kinoraum zeigt ausgewählte Szenen unter anderem aus 
Woods Filmen). Insgesamt sind 300 Werke von 100 Künstlern zu sehen, das älteste stammt von Pieter

Bruegel d. Ä., die Druckgrafik „Drei Narren“, die jüngsten Arbeiten sind absolute Gegenwart, „Ubu Roi“
(2022) von Rosie Dowd-Smyth etwa.

Und dann ist da auch noch der Absturz des Witzes in den Horror. Wenn alles nämlich nur noch lächerlich
ist, nimmt man auch die Abgründe des Alltags nicht mehr ernst, und politische Witzfiguren werden zu
Schreckensherrschern. Davon erzählen Arbeiten wie Judith Bernsteins expressives, mit sexueller Gewalt
aufgeladenes Gemälde „Trump Horror“ (2017) oder Jeremy Dellers Brexit-Analogie „Welcome To The
Shitshow“ (2019) – das riesige Bild eines Union Jack, auf dem der böse Titel unübersehbar prangt. Nicht
lustig.

Sammlung Falckenberg ist am Wochenende gratis zu besuchen

Stundenlang kann man sich in der Ausstellung aufhalten. Man kann sich freuen über den gnadenlosen 
Spaß, den viele der Exponate verbreiten, über die Albernheiten etwa in Mika Rottenbergs Film „Sneeze“
(2012). Man kann sich berühren lassen von der Wärme, die Cosima von Bonins Skulpturen „What If It 
Barks?“ (2018) ausstrahlen. Man kann sich auch schocken lassen von der Drastik und der Gewalt, die sich 
hinter dem Witz von Paul McCarthys „Skunks“ (1993) versteckt. Man kann lachen, man kann sich fürchten. 
Nachdenken kann man übrigens auch: Die Schau ist lustig, aber sie ist (meistens) nicht doof.

https://opinary.com/


Mehr Artikel aus dieser Rubrik gibt's hier: Kultur & Live

Und weil die Herangehensweise von „Ernsthaft?!“ selbstbewusst anti-elitär ist, hat die Sammlung
Falckenberg ihre Zugangshürden radikal gesenkt: Von heute an sind die Hallen an Wochenenden von 12 bis
17 Uhr bei freiem Eintritt und ohne Voranmeldung zugänglich, ein Programm, das zunächst bis zum Ende
der nächsten Ausstellung zu Cindy Sherman am 28. Januar nächsten Jahres gilt. Außerdem gibt es
umfangreiche Schrifttafeln, die das Ausstellungskonzept erläutern, auf Deutsch, Englisch und erstmals auch
in Leichter Sprache – immerhin hat auch die humorvollste Ausstellung einen inhaltlichen Anspruch, der
erläutert werden will. „Das ist nicht nur ein zusammengewürfelter Haufen von irgendwie lustigen Arbeiten“,
meint Heiser, „wir wollen schon eine kunsthistorische Perspektive zeigen.“ Gut, dass das noch mal
klargestellt wurde.

„Ernsthaft?! Albernheit und Enthusiasmus in der Kunst“ bis 27. August, Sammlung Falckenberg,
Phoenix Fabrikhallen, Wilstorfer Straße 71, Tor 2, sonnabends und sonntags von 12 bis 17 Uhr, Eintritt
frei, Führungen (12/9 Euro) freitags um 15 und 17 Uhr, der Katalog kostet 35 Euro,
www.deichtorhallen.de

Aktualisiert: Sa., 13.05.2023, 06.15 Uhr

Theater Hamburg: Splatter im Schauspielhaus - zwischen Gruselschocker und Seifenoper•
Promis Hamburg: Udo Jürgens – Tochter Jenny eröffnet Ausstellung in der City•
Tochter von Udo Jürgens eröffnet Ausstellung in der City•

Mehr lesen über

https://www.abendblatt.de/kultur-live/
https://www.abendblatt.de/themen/ausstellung/
https://www.abendblatt.de/hamburg/harburg/article238308583/Freier-Eintritt-in-die-Kunstsammlung.html
https://www.abendblatt.de/kultur-live/article238383747/Schauspielhaus-Splattertheater-Was-der-ist-gar-nicht-tot.html
https://www.abendblatt.de/hamburg/hamburg-mitte/article238380827/Tochter-von-Udo-Juergens-eroeffnet-Ausstellung-in-der-City.html
https://www.abendblatt.de/hamburg/hamburg-mitte/article238380827/Tochter-von-Udo-Juergens-eroeffnet-Ausstellung-in-der-City.html


«Nina Childress, toujours et encore la peinture» in., Radio Télévision Suisse, Emission «La vie à peu près», 5 épisodes, avril 2023
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Comment est venue l’idée de cette auto-
biographie?
Au départ c’est parti du catalogue raisonné 
Nina Childress 1081 peintures, monographie 
qui réunit mes tableaux. Je les numérote 
tous. Lorsque je me suis approchée du mil-
lième je me suis dit que ce serait bien de faire 
un livre, de mon vivant, qui réunit tous mes 
tableaux, les uns derrière les autres, même les 
mauvais. Je voulais absolument tout mettre ! 
Évidemment cela a pris beaucoup plus de 
temps que prévu et au moment de le publier, 
j’en étais à 1081 tableaux au lieu des 1000 
prévus. Mon galeriste de l’époque, Bernard 
Jordan, m’a demandé ce que je voulais mettre 
comme texte. Mon souhait n’était pas d’avoir 
un texte critique sur les œuvres, mais plutôt 
l’histoire de ma vie (rires). J’ai senti que cela 
intéressait Fabienne Radi, écrivaine et artiste 
suisse avec laquelle j’avais déjà travaillé. Son 
écriture est à la fois documentaire et pleine 
d’humour. Nous avons passé trois semaines 
dans son châlet en Suisse pendant le Covid. 
Elle a tout enregistré, tout retranscrit et 
même réussi à me rendre sympathique !

Tu es née à Pasadena aux États-Unis d’une 
mère française et d’un père américain. 
Penses-tu que les premières années de ton 
enfance passées aux États-Unis (avant de 
venir vivre en France) ont apporté quelque 
chose de particulier à ton regard ? Tu parles 
dans ton livre de ces années-là comme une 
sorte de mythe.
Les États-Unis c’est la construction de tout ! 
Je l’ai réalisé tardivement. De même que j’ai 
réalisé tardivement, grâce au livre, que ce que 
j’ai vécu était de l’ordre de l’exil. Un exil très 
douloureux car lié au divorce de mes parents. 
J’avais cinq ans et c’était un arrachement à 
un âge où on ne comprend pas vraiment 
ce qui se passe. Tout ce que je fais vient de 
là. Dans mon travail il est vrai qu’il y a des 
images, des intérêts qui tournent autour des 
États-Unis (je parle bien des États-Unis des 
années 60-70) En revanche, je n’ai pas réso-
lu mon rapport avec la Californie, où je suis 
née. Je n’y suis retournée qu’une seule fois 
en 2016. J’ai reconnu le quartier où je vivais 
et c’était très fort. Je me rappelle la pente au 

 NINA CHILDRESS 

LA CRAWLEUSE 
DE LA PEINTURE   
ENTRETIEN CAROLINE FILLIETTE // PHOTO PHILIPPE JARRIGEON    

LA PROLIFIQUE ARTISTE FRANCO-AMÉRICAINE 
EXPLORE ET RÉINVENTE DEPUIS PLUS DE QUARANTE 
ANS LES FIGURES POP DES VEDETTES DE VARIÉTÉ 
COMME PATRICK JUVET ET SYLVIE VARTAN, L’ICÔNE 
FÉMINISTE SIMONE DE BEAUVOIR OU LA STAR 
DE CINÉMA AMÉRICAINE HEDY LAMARR, AVEC 
TOUJOURS BEAUCOUP D’AUDACE ET D’HUMOUR. 
NINA CHILDRESS FAIT PAR AILLEURS L’OBJET D’UNE 
BIOGRAPHIE DÉCAPANTE ET PASSIONNANTE ÉCRITE 
PAR FABIENNE RADI (C/O ÉDITIONS BEAUX-ARTS DE 
PARIS) : UN RÉGAL…

“ Quand on vit une 
situation d’exil on est 
obligé de garder ses 
souvenirs au chaud 
pour ne pas qu’ils 
disparaissent. ”

NINA CHILDRESS « Bath smoke », huile et pigments iridescents sur toile argentée, 65 x 46 cm collection privée 2022, Paris
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bout de la rue où j’habitais, j’attendais le marchand de glaces… 
Quand on vit une situation d’exil on est obligé de garder ses 
souvenirs au chaud pour ne pas qu’ils disparaissent.

Ta grand-mère paternelle peignait des portraits et le mari 
de ta grand-mère maternelle était également peintre. Tu as 
depuis toujours été entourée de tableaux et de peintures ?
Oui, ça a toujours été facile pour moi et j’adorais ça. À la 
maternelle Montessori où j’allais, je me souviens de la salle 
avec les chevalets : les enfants faisaient des gribouillis et moi 
du figuratif. C’est le seul domaine dans lequel je me sentais 
valorisée alors que j’étais assez complexée et maladroite. Et si 
j’ai continué à dessiner ensuite c’est parce que c’était assez facile 
pour moi et que j’avais la flemme de faire des études. Au début 
quand j’ai commencé à peindre, je le faisais avec beaucoup de 
naïveté et de candeur. Mes premiers tableaux au début des 
années 80 ne sont franchement pas bons.

Fabienne Radi raconte dans le 
livre, à quel point tu avais envie 
de devenir punk au lycée, que 
c’était là que tu allais enfin pou-
voir être toi-même.
À l’adolescence on était en pleine 
période baba cool, mais j’étais 
quelqu’un d’un peu surexcité, un 
peu too much, ça ne collait pas 
trop à l’esprit baba cool. Quand j’ai 
vu les punks arriver je me suis dit 
immédiatement que je me sentais 
comme eux, mais il n’y en avait pas 
encore beaucoup à Paris et surtout 
j’habitais rive gauche, la malé-
diction ! Les punks étant un peu 
méprisants, c’était difficile d’en 
rencontrer, mais quand j’ai fini par 
en connaître en 1980, c’était déjà 
un peu la fin du mouvement. Les 
punks de l’époque n’étaient plus les dandy dada dont je rêvais, 
c’étaient plutôt des punks à chiens anarchistes.

Punk un jour, punk toujours. Te considères-tu toujours 
punk ?
Oui, je pense vraiment, même si je ne bois presque plus et que 
je suis clean. Être punk c’est un tempérament : moi j’aime bien 
faire rire, provoquer et dire le truc qu’il ne faut pas dire, juste 
pour faire chier (rires).

Difficile de ne pas évoquer le groupe Lucrate Milk que 
certains lecteurs de Persona connaissent certainement. Tu 
jouais du clavier et tu chantais - ou plutôt - tu hurlais au sein 
du groupe, dont le légendaire single I love you fuck off n’a pas 
pris une ride.
J’ai en effet vécu cette aventure de 1981 à 1984. Nous étions un 
peu considérés comme des charlots. Il y avait d’autres groupes 
plus sérieux et célébrés à l’époque, mais paradoxalement, ils ont 
été complètement oubliés. Je pense que Lucrate Milk est deve-
nu culte pour deux raisons : nous étions différents, on ne savait 
pas jouer de musique et on faisait n’importe quoi, pas de gui-
tare, donc un son improbable. Et comme Masto (mon compa-
gnon à l’époque, membre de Lucrate Milk, puis des Béruriers 
Noirs) était photographe et qu’on avait des copains vidéastes, 

il y a eu des traces visuelles, des souvenirs 
photos. Ces images et vidéos ont permis de 
perpétuer le culte. Aujourd’hui cela paraît 
évident, mais à l’époque c’était plus com-
pliqué, moins accessible. Ça nous a permis 
de sortir un dvd quelques années plus tard. 
Pour nous Lucrate était un groupe visuel, du 
spectacle, mais on était assez épouvantable 
musicalement

Te souviens-tu du tout premier tableau 
que tu aies peint ?
Oui c’est le tableau numéro 1 que l’on peut 
trouver dans le catalogue raisonné. Je l’avais 
peint à partir de photos d’enfants handicapés 
qui avaient été faites par Masto. Le tableau 
est très influencé par le groupe Bazooka 
(collectif d’artistes de la fin des années 70 
créé autour de Kiki Picasso). Il a un côté un 
peu « dark morbide ». Je m’en souviens très 
bien car Masto m’avait offert mon premier 
châssis entoilé pour mon anniversaire.

Tu as ensuite œuvré au sein du collectif 
d’artistes les Frères Ripoulin de 1984 à 
1989, tu étais d’ailleurs la seule fille parmi 
six garçons. Que retiens-tu de ces années-
là ?
Ça a été une lutte pour rentrer dans le 
groupe  : certains d’entre eux avaient peur 
d’accueillir une femme dans le collectif, que 
ça foute la merde. Mais ça a fonctionné car je 
me suis bien gardée d’avoir la moindre his-
toire d’amour avec eux. Intégrer ce groupe a 
été formateur pour moi, c’était mon école  : 
je regardais les autres travailler, on discutait 
ensuite de nos productions. On faisait des 
scénographies avec nos petits moyens. Il y 
a un projet qui m’a marqué  : L’Hyperplus, 
une sculpture monumentale commandée 
par Canal+ pour une grosse fête, au Tro-
cadéro. On a tout fait en imitation jean et 
peau (tatouages, poils). Mais la façon dont 
ça s’est terminé a été un peu difficile. Autant 
pour Lucrate Milk j’ai vécu la fin comme un 
soulagement, car j’en avais marre de boire un 
pack de bière avant de rentrer sur scène. En 
ce qui concerne la fin des Ripoulin, nos ate-
liers étaient de plus en plus sordides, et sur-
tout, on n’arrivait pas à vivre de notre travail.

Tu peins souvent des séries : Simone de 
Beauvoir, Sylvie Vartan, pourquoi ?
Pour Sylvie Vartan, ça a été un coup de cœur 
de mon enfance et comme je ressens encore 
cette sensation d’amour très forte pour elle, 
je la peins régulièrement. J’ai flashé sur Syl-
vie Vartan après l’avoir vue à la télévision, 
suite à l’accident de voiture qu’elle a eu avec 
Johnny Hallyday. Ces cicatrices... avec cette 
blondeur et sa beauté : j’ai eu un choc esthé-
tique ! Il faut savoir qu’enfant je fantasmais 

“ Quand j’ai vu 
les punks arriver 
je me suis dit 
immédiatement que 
je me sentais comme 
eux, mais il n’y en 
avait pas encore 
beaucoup à Paris et 
surtout j’habitais 
rive gauche, la 
malédiction !  ”

Sylvie (grosse 
tête), 2018, huile 
sur toile, 250 x 
200 cm. Collection 
Musée d’Art 
Moderne de Paris
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sur les hôpitaux, les prothèses, les plâtres. Ce 
désir de peindre des personnages créé des 
séries liées par un même sujet

Tu peins aussi plusieurs versions du même 
tableau : une good et une bad.
Au début, je pensais que pour être peintre 
il fallait trouver son style et s’y coller pour 
qu’on puisse le reconnaître, comme Bernard 
Buffet. Puis j’ai découvert l’art post-mo-
derne, les néo-géo qui jouaient avec les 
styles, les manipulaient. Je me suis ensuite 
autorisée à peindre avec plus de liberté. Faire 
good et bad, c’est faire une version d’un 
tableau plutôt réaliste, plus «  normale  » et 
la version bad sera plus stylisée, plus sadi-
sée, « mal faite ». J’assume tous mes tableaux, 
mais je les trouve inintéressants et décevants 
par rapport au futur chef-d’œuvre que je 
pourrais faire (rires), mais j’ai l’impression 
de ne jamais y arriver.

Tu peins depuis toujours, mais tu racontes 
à quel point tu as galéré pour trouver une 
galerie. Ces échecs t’ont poussé à réfléchir 
au discours par rapport à ton travail, qu’il 
peut être important de savoir en parler 
même si les images et les œuvres suffisent 
souvent et parlent d’elles même. Où en 
es-tu aujourd’hui par rapport à cela ?
Je n’ai pas fait d’école d’art. J’ai toujours 
beaucoup peint, mais en roue libre, donc je 
n’avais pas vraiment de culture artistique. Le 
recul critique sur mes tableaux n’est arrivé 
qu’une dizaine d’années plus tard, à l’âge de 
30-40 ans. Cela s’est fait à la dure, sur une 
série d’échecs en effet. À mes débuts, je pei-
gnais sans vraiment y penser. Mais quand 
on commence à faire les choses avec plus de 
sérieux, paradoxalement, cela devient plus 
compliqué parce qu’on se rend davantage 
compte des difficultés. C’est précisément à 
ce moment-là que ça n’a pas été simple pour 
moi, et non pas au début. Le fait d’être prof 
m’a appris à parler, expliquer, regarder.

Tu enseignes aux Beaux-Arts de Paris. 
Quels conseils donnes-tu à tes étudiants ?
Il y a peu de temps je suis tombé sur un Reel 
de David Bowie sur Instagram, dans lequel 
il dit : « Il ne faut jamais oublier ce qui nous a 
poussé au départ à faire des choses, si vous vous 
sentez en sécurité dans la zone où vous travail-
lez, c’est que vous ne travaillez pas dans la bonne 
zone ». Voilà le type de conseils que je peux 
prodiguer à mes étudiants : il faut toujours 
se mettre en danger, même si c’est dur. Il y 
a beaucoup de gens qui font de la peinture 
car ils veulent rester sur une chaise, à écouter 
de la musique tranquillement. Je pousse mes 
étudiants pour qu’ils ne prennent pas ce che-
min-là et qu’ils me surprennent.

Dans ta biographie tu parles souvent de cheveux : « j’ai 
commencé à être vraiment moi-même à partir du moment où 
j’ai pu me coiffer comme je voulais ». Une grande exposition 
intitulée Cils Poils Cheveux, se tient actuellement au Musée 
des Beaux-Arts de la Chaux-de-Fonds en Suisse jusqu’au 
23 avril 2023. Que peut-on y admirer ?
L’expo présente beaucoup de peintures inédites et récentes, il 
y a une salle Patrick Juvet (qui était chevelu et poilu). Enfant 
j’aimais ses cheveux et sa minceur, mais je ne me l’imaginais 
pas comme futur mari (rires).

Tu pratiques la natation à un haut niveau, tu as même rem-
porté des médailles. Quels sont selon toi les points com-
muns entre la natation et la peinture ?
C’est de l’addiction. Oui, il y a des points communs, c’est une 
sorte d’immersion. Quand je peins et quand je nage, je m’im-
merge !

Quels sont tes projets à venir ?
Ma première expo solo avec la galerie Art : Concept à Paris, du 
13 mai au 22 juillet 2023. Son titre sera Unisexe. ̟

Autobiographie 
de Nina Childress  
par Fabienne Radi, 
(Beaux-Arts de 
Paris éditions)  
// 2021. ninachildress.com  &  instagram : nina childress officiel

Autoportrait au 
pince nez, 2019, 
huile sur toile,  
50 x 40 cm. 
Collection 
Masathis, Laurent 
Dumas, Paris
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Exposition à La Chaux-de-Fonds

Nina Childress revient avec des cils et des
cheveux

L’artiste fait son miel avec les années pop à la française. Une plongée dans les
années 1980. Patrick Juvet entre au Musée des beaux-arts.

Etienne Dumont
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L’af�che avec un Patrick dans les roses et les blonds.
Nina Childress, Pro Litteris, Musée des beaux-arts, La Chaux-de-Fonds 2023.

C’est un conte de fées post-punk. Née en 1961 à Pasadena d’un père américain et

d’une mère française qui préférera bientôt rentrer au pays natal, Nina Childress a

galéré pendant trente ans sans que personne ne veuille ne serait-ce que regarder sa

peinture. Comme elle l’a racontée à sa biographe Fabienne Radi, qui a publié sur

elle un formidable double volume en 2021, elle a passé trois décennies d’installa-

tions précaires en ateliers de fortune. Il y a bien eu en 1984 l’aventure collective des

Frères Ripoulin, mais le groupement s’est dissous dès 1988. Nina a alors dû refaire

avec son cartable la tournée des galeristes, qui n’avaient jamais le temps…

Nina à Noisy-le-Sec lors de son exposition centrée sur la star hollywoodienne Hedy Lamarr. Une de
ses rares incursions culturelles américaines.
DR.

Tout a changé avec une fée au masculin, puisqu’il s’agit de Christian Bernard. L’-

homme dirigeait à Genève le Mamco. Son musée d’art moderne, et surtout contem-

porain, se voulait différent. Il lui fallait donc d’autres artistes. Il est alors tombé sur

Nina, qui créait une peinture figurative s’inspirant largement de la culture popu-



laire. Bien qu’Américaine de passeport, elle avait créé son pop à la française. Pas de

Marilyn, d’Elvis ou de Liz chez elle, comme pour l’Andy Warhol des années 1960.

Revenant à son enfance ou à son adolescence, elle montrait Romy Schneider, Sylvie

Vartan ou France Gall. Les fantômes d’un temps plus simple, fait sinon d’innocence

du moins d’insouciance. Christian Bernard a embarqué le tout, qui s’est retrouvé

dans l’institution de la rue des Vieux-Grenadiers à l’été 2009. Impératrice ou non,

Sissi avait l’air doublement décalée avec ses couleurs rose bonbon dans un bâti-

ment industriel recyclé.

Patrick Juvet et une admiratrice rousse.
Nina Childress, Pro Litteris, Musée de La Chaux-de-Fonds 2023.

N’empêche que l’exposition a plu. Elle a fait d’innombrables petits. On n’en finit pas

aujourd’hui de voir Nina Childress qui n’est plus la punkette de 1980, mais une

dame désormais sexagénaire. La liste des endroits où elle se retrouve, seule ou en

bonne compagnie, s’allonge de mois en mois. Il faut dire que la femme peint beau-

coup, et vite. Quand Fabienne Radi a publié son catalogue raisonné, établi en colla-

boration avec l’intéressée, il comportait déjà 1081 toiles dont beaucoup d’exemples

des débuts n’avaient pas survécu. Le nombre doit avoir considérablement augmen-

té en deux ans. Celles que propose David Lemaire (un ancien du Mamco) au Musée



des beaux-arts de La Chaux-de-Fonds datent en effet pour la plupart des années

2020 à 2022. Et il n’y a rien ici du «Tombeau de Simone de Beauvoir», que Nina a

proposé l’an dernier au Musée des beaux-arts de Rouen. L’institution neuchâteloise

montre plutôt, dans un autre registre intellectuel évidemment, ses effigies de Pa-

trick Juvet. Vous me direz que nous sommes en Suisse, dont le chanteur (mort en

2021 à 70 ans) était originaire…

Nina commentant son exposition.
Musée des beaux-arts, La Chaux-de-Fonds 2023.

L’accrochage actuel remplit le rez-de-chaussée du Musée des beaux-arts de La

Chaux-de-Fonds, qui comprend des salles de l’ancien bâtiment et d’autres d’une an-

nexe plus moderne. Un thème la traverse. Nina aime bien raconter des histoires. Il

n’est plus personnel ici comme avec Simone à Rouen ou Hedy Lamarr, «the strange

woman», à Noisy-le-Sec. L’exposition se veut capillaire: «cils, poils, cheveux». Avec

parfois de vrais poils, du reste, empruntés aux pinceaux de l’artiste ou à la toison de

ses amis. Ils se retrouvent collés sur ce que j’appellerais, en référence à l’art améri-



cain des années 1980, sa «bad painting». Comme Picasso, mais sur un mode mineur,

Nina peut de plus passer très rapidement de la figuration à l’abstraction et de la re-

production presque académique d’un corps («Les bottes rouges») à des synthétisa-

tions caricaturales rappelant Francis Picabia. Il s’agit d’une éclectique pour laquelle

tout tient un peu du jeu.

Les techniciens accrochant l’énorme «Sharon S.»
Musée des beaux-arts, La Chaux-de-Fonds 2023.

Sur les murs se trouvent donc de grandes toiles allant du photographique au stylisé.

Le visiteur peut y retrouver Sharon S(tone), Shelley Duvall (dernier film en 2002,

qu’est-elle au fait devenue?), Sylvie Vartan ou bien sûr Patrick Juvet. Il y a aussi, à

découvrir, avec de la «lumière noire», des discos anglaises ou allemandes des an-

nées 80. Mais ce n’est pas tout! L’environnement se voit ici assuré par des artistes

que Nina considère comme de sa mouvance, ou plutôt de sa famille. Le public re-

trouvera aussi bien Dritschi, le chien vedette de Jean-Frédéric Schnyder, que têtes

signées Stéphane Zaech (qui vient d’avoir sa rétrospective à La Chaux-de-Fonds),

Caroline Tschumi, Jean-Luc Blanc ou Franz Gertsch (récemment disparu). C’est bien

là un portrait de groupe avec dame(s). Il flotte malheureusement un peu dans l’es-



pace. D’immenses salles sans rien au milieu, à La Chaux-de-Fonds, cela fait vite as-

sez vide. Surtout pour un sujet comme celui-ci, qui appelait le trop-plein. L’excès.

Pourquoi pas davantage?

Pratique
«Nina Childress, Cils, poils, cheveux», Musée des beaux-arts, 33, rue des Musées, La

Chaux-de-Fonds, jusqu’au 23 avril. Tél. 032 967 60 77, site www.mbac.ch  Ouvert

du mardi au dimanche de 10h à 17h.

Vous avez trouvé une erreur? Merci de nous la signaler.

Né en 1948, Etienne Dumont a fait à Genève des études qui lui ont été peu utiles. Latin, grec, droit.
Juriste raté, il a bifurqué vers le journalisme. Le plus souvent aux rubriques culturelles, il a travaillé
de mars 1974 à mai 2013 à la «Tribune de Genève», en commençant par parler de cinéma. Sont
ensuite venus les beaux-arts et les livres. A part ça, comme vous pouvez le voir, rien à signaler. Plus
d'infos

https://www.mbac.ch/
mailto:tes_correction@tamedia.ch?subject=Avis%20d%27erreur%20%7C%20Etienne%20Dumont%20%7C%20Nina%20Childress%20revient%20avec%20des%20cils%20et%20des%20cheveux&body=J%27ai%20trouv%C3%A9%20une%20erreur%20dans%20cet%20article%3A%20https%3A%2F%2Fwww.bilan.ch%2Fstory%2Fnina-childress-revient-avec-des-cils-et-des-cheveux-289595852564
https://www.bilan.ch/author/61126069/etienne-dumont


Thomas Chatterton Williams, «C’est quoi, de l’art mauvais ? », in artbasel.com, décembre 2022
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ÉLISABETH CHARDON

Comme dans les musées de 
cire, on s’amuse à reconnaître au 
fil de l’exposition Patrick Juvet, 
Sylvie Vartan et autres stars du 
rock, de la chanson et du cinéma. 
Mais Nina Childress – à pronon-
cer à la française – nous incite 
aussi à approfondir quelque 
peu. Avec David Lemaire, direc-
teur du Musée des beaux-arts de 
La Chaux-de-Fonds, l’artiste fran-
co-américaine a choisi des toiles 
où la pilosité des personnages est 
essentielle. Ils n’ont pas manqué 
de choix puisque la production 
est généreuse et que, numérotée, 
cataloguée en 2021 sous le titre 
Nina Childress 1081 peintures 
(Beaux-arts de Paris Editions), 
elle est marquée par des préoc-
cupations capillaires. Il reste que 
la majorité des œuvres montrées 
ont été réalisées depuis la paru-
tion.

Ambiance des soirées disco
L’artiste date ses premières 

œuvres du début des années 
1980. Elle avait alors adopté la 
punk attitude, crête décolorée 
comprise, peignait sous le nom 
de Nina Kuss et chantait-hur-
lait dans les éphémères Lucrate 
Milk. Depuis, elle s’est approprié 
un large éventail de genres pic-
turaux, se jouant des classifica-
tions et, héritage punk oblige, 
déjouant les notions de beau et 
de laid, avec une continuité où 
l’humour l’emporte largement 
sur le trash. Si Nina Childress 
est essentiellement une peintre 
figurative et colorée, elle flirte de 
temps à autre avec l’abstraction 
ou s’offre les sensations de la gri-
saille, cette technique en camaïeu 
de gris héritée notamment des 
peintres de vitraux. L’accro-
chage témoigne très bien de 
cette diversité d’approches, mon-
trant parfois plusieurs interpré-
tations picturales d’une même 
image, comme cette peinture du 
groupe féminin The Runaways 
reprise dans une version où les 
silhouettes longilignes d’un rock 
glam ne sont plus que triangles 
de couleur.

Ici, Patrick Juvet, décédé le 
1er avril 2021, fait figure de tête 
d’affiche. Au sens premier du 
terme puisque le portrait titré 
1089-Patrick à poils (2021) a été 
choisi pour la communication 

de l’exposition. Outre l’aura de la 
chevelure qui donnait son iden-
tité visuelle au chanteur, ce qui 
frappe dans ce tableau orangé, ce 
sont les poils plus foncés qui sou-
lignent la silhouette nue, de profil. 

Ils sont peints, mais, sur d’autres 
toiles, des cheveux de la mère ou 
du compagnon de Nina Childress – 
c’est elle qui les leur coupe – four-
nissent de la matière aux cils ou 
aux torses velus des personnages.

Un peu de peinture phos-
phorescente éclaire le regard de 
Patrick Juvet, tourné vers nous. 
Nina Childress utilise aussi cette 
technique de manière plus radi-
cale. Dans l’exposition, deux 
toiles sont plongées dans la 
pénombre. Il faut braquer sur 
elles les lampes de poche mises 
à disposition, puis les éteindre 
pour retrouver, baignées d’une 
lumière jaune, l’ambiance des 
soirées disco, coupes de cheveux 
comprises bien sûr.

La photographie utilisée pour 
Patrick à poils a aussi donné 
lieu à une sculpture en métal 
blanc, patiné au bas des reins 
jusqu’à l’effet miroir. Sylvie Var-
tan, également très représentée 
en peinture, a aussi son buste, 
en bronze. Nina Childress a été 
marquée par la manière dont la 
chanteuse cachait avec ses che-
veux les cicatrices laissées par le 
pare-brise qu’elle a traversé, en 
1970, lors d’un accident de voi-
ture. Kate Bush, Karen Cheryl, 
Sharon Stone, Paul Verhoeven… 
c’est un univers entre variété, rock 
et cinéma qui se dessine au fil des 
salles, plus dans l’image qu’il don-
nait que dans ses coulisses.

Nos coupes de cheveux reflètent 
les époques que nous traversons 
et nos histoires, nos personna-
lités. En confrontant ses toiles 
à celles d’autres peintres, Nina 
Childress attire notre attention 
sur la façon dont la manière de 
peindre les chevelures repré-
sente aussi une sorte de signa-
ture d’artiste. Parmi les artistes 
choisis, essentiellement suisses, 
Stéphane Zaech (un portrait 
resté de l’exposition précédente 
du musée), Caroline Tschumi 

(qui expose jusqu’au printemps 
au château de Chillon), Jean-Fré-
déric Schnyder (deux tableaux 
de son chien Drichti), Jean-Luc 
Blanc (d’après une peinture sur 
visage du Genevois Serge Diako-
noff ), ou encore Franz Gertsch.

La thématique capillaire s’est 
imposée en février dernier lors 
du festival chaux-de-fonnier 
Mille fois le temps. Sous le titre 
Peintures & coiffures, Fabienne 
Radi a lu, avec le comédien 
Thierry Paret, compagnon de la 
peintre, des extraits de l’Autobio-
graphie de Nina Childress qu’elle 
signe, éditée en duo avec le cata-
logue des œuvres. Le texte mêle 
la voix, essentielle, de l’artiste, 
celle d’un personnage de fiction, 
«vérificateur» ou fact-checker qui 
surtout contextualise, et celle de 
Fabienne Radi qui accompagne 
(préambule, appendice et post-
face). Ces voix mêlées «comme 
on tresse des mèches de cheveux 
pour en faire une natte» sont le 
fruit d’une connivence entre ces 
deux adeptes de certaines formes 
d’observation décalées et décom-
plexées qui se sont rencontrées 
au Mamco en 2009.

De La Chaux-de-Fonds, il faut 
repartir avec le journal Cils 
poils cheveux (extensions), signé 
Fabienne Radi. Il fait office de 
catalogue sans aucunement 
adopter les codes du genre. On y 
apprend qu’en février, l’écrivaine 
aurait aimé lire devant un petit 
Van Gogh du musée intitulé La 
Fillette aux cheveux ébouriffés. 
«Ses sourcils en broussaille et sa 
chevelure hirsute le font davan-
tage ressembler à un jeune hippie 
des années 1970. Son air effronté 
voire provocant, lui, évoque les 
punks des années 1980.» C’était 
un peu compliqué, alors Nina 
Childress a tout simplement fait 
une copie du tableau – et de son 
cadre. La voir est un bon prétexte 
– s’il en fallait – pour visiter l’ex-
position permanente, que David 
Lemaire a pris l’habitude de revi-
siter à l’aune de la temporaire. ■

«Nina Childress – Cils poils cheveux», 
Musée des beaux-arts de La Chaux-de-
Fonds, jusqu’au 23 avril 2023.

Nina Childress en son royaume pop
ART  Dans l’exposition «Cils poils cheveux», les coupes des chanteurs sont d’amusants prétextes pour questionner autant  
la représentation du corps dans la peinture que la manière dont nous façonnons le nôtre comme un élément de représentation

Nina Childress, 
«1089 – Patrick à 
poils», pigments 
phosphorescents et 
huile sur toile, 
2021. (2022, 
PROLITTERIS, ZURICH/ 
NINA CHILDRESS)

Nos coupes de 
cheveux reflètent 
les époques que 
nous traversons  
et nos histoires

ATS

Le Geneva International Film Festival 
(GIFF) a décerné samedi soir le Reflet d’or 
du meilleur long métrage à Saint Omer, de 
la réalisatrice française Alice Diop. Pour 
sa 28e édition, la manifestation a accueilli 
plus de 35$000 festivaliers.

Lauréat du Grand Prix du jury à la Mos-
tra de Venise, Saint Omer raconte l’histoire 
d’une jeune romancière qui voit ses certi-
tudes vaciller en assistant à un procès à la 
Cour d’assises de Saint-Omer. L’accusée est 
poursuivie pour avoir tué sa fille de 15 mois 
en l’abandonnant à la marée montante sur 
une plage du nord de la France.

Ce film «parvient à présenter une mul-
titude de thèmes explosifs sous une sur-
face d’un calme envoûtant. Sa réalisation 
est un cours magistral de précision, et 
chaque interprétation mérite son propre 
prix», a déclaré le président du jury longs 
métrages Mani Haghighi, dans un mes-
sage vidéo diffusé lors de la cérémonie. 
Le réalisateur iranien s’est vu retirer son 
passeport, l’empêchant d’être présent à 
Genève.

Le Reflet d’or de la meilleure série de 
l’année a, lui, été décerné à Le Temps des 
framboises, de Florence Longpré, Philippe 
Falardeau et Suzie Bouchard. Cette pro-
duction canadienne suit une veuve qui 
doit soudainement assumer seule la ges-
tion de la ferme familiale. La série est une 
ode joyeuse à la fragile légèreté de l’exis-
tence, selon le GIFF.

Réalité virtuelle
Quant au Reflet d’or de la meilleure 

œuvre immersive, il a été attribué à Eury-
dice, A Descent into Infinity, de la Néerlan-
daise Céline Daemen. Une autre œuvre 
immersive, Les Aveugles, de Julien Dubuc 
et du collectif français Invivo, a reçu le Sen-
sible Award, tandis que la série belge Lost 
Luggage, de Tiny Bertels, est récompensée 
du European Script Award.

Même si le GIFF a réduit le nombre 
d’œuvres présentées cette année, il a attiré 
plus de 35$000 festivaliers, contre 30$000 
en 2021, une édition qui était encore mar-
quée par la situation sanitaire. Le festival 
constate un intérêt grandissant du public 
pour la création numérique, avec 12 0000 
visionnements d’œuvres de réalité vir-
tuelle.

Anaïs Emery, directrice générale et artis-
tique du GIFF depuis 2021, considère que 
le festival, avec son approche unique des 
cultures audiovisuelles, participe à une 
redéfinition du septième art. ■

CINÉMA  Au Geneva International Film 
Festival, le Reflet d’or du meilleur long 
métrage a été décerné à l’œuvre de la réa-
lisatrice française Alice Diop, également 
lauréate du Grand Prix du jury à la Mostra 
de Venise 

Le GIFF couronne «Saint Omer»

Un Campari spritz 
en musique
«Meteoriti», le 
premier album du 
Tessinois Valentin 
Kopp, alias 
Valentino Vivace, 
vient de sortir. Un 
disque très 
personnel aux 
sonorités allant de 
l’indie à l’italo 
disco et qu’il 
compare à un 
Campari spritz. 
(ATS)

MAIS ENCORE

Frieda
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Le poil est à l’honneur au Musée 
des beaux-arts de La Chaux-de-
Fonds. Dans sa nouvelle exposi-
tion intitulée «Cils poils che-

veux», le travail de l’artiste Nina 
Childress est présenté au public. 
Jusqu’au 23 avril 2023, le public peut 
découvrir les œuvres iconographiques 
de la Franco-américaine de 61 ans. En 
s’inspirant de photographies ou d’affi-
ches, l’artiste revisite les portraits 
d’idoles de la pop culture à travers la 
peinture ou la sculpture. Etablie à Pa-
ris, elle a pu exposer son travail en 
France, en Italie, en Allemagne et, 
plus récemment, aux Etats-Unis 

Une ode aux années 1970 et 1980 
Le musée a choisi d’exposer le travail 
de Nina Childress sous le prisme de la 
pilosité, omniprésente dans son tra-
vail. «J’ai comme une obsession pour 
les poils», explique-t-elle. «A l’époque 
de mon adolescence et du début de 
ma vie adulte, les poils et surtout les 
cheveux étaient une partie du corps 
extrêmement importante.» 
Dès la première salle, le public tombe 
nez à nez avec un magnifique portrait 
d’une Sharon Stone avec brushing 

millimétré et cils imposants. Ces der-
niers se révèlent prépondérants dans 
l’œuvre de Nina Childress, peints 
dans un noir profond et souvent en re-
lief. Ode aux années 1970 et 1980, 
d’autres personnalités sont représen-
tées comme Kate Bush, Sylvie Vartan 
ou encore Patrick Juvet. Une salle 
complète est d’ailleurs dédiée au 
chanteur suisse. «J’aime le côté raté de 
ses chansons», rit Nina Childress. «Il 
fait partie des artistes phares de ma 
génération et ça m’émeut de le pein-
dre. Je ne me contente pas de seule-
ment reproduire une photo d’une célé-
brité. Je me renseigne sur elle, lis ses 
biographies et des articles. J’apprends 
à la connaître pour que ma peinture 
raconte une histoire.» 

Un art expérimental 
Les œuvres de Nina Childress se dis-
tinguent notamment par la pluralité 
de leurs styles, allant de l’ultra-réa-
lisme à l’abstrait en utilisant des tech-
niques souvent expérimentales. 
Par exemple, une salle de l’exposition 
est plongée dans le noir. Des lampes 
sont distribuées aux spectateurs pour 
éclairer les deux toiles réalisées grâce 

à de la peinture phosphorescente. Si 
la technique est coûteuse et complexe 
à maîtriser, elle propose une toute 
nouvelle façon d’aborder le tableau. 
«Sans lumière, la peinture a des airs 
fantomatiques. Quand on passe la lu-
mière dessus, on dirait qu’elle prend 
vie», commente Nina Childress. Cette 
dernière s’essaye également aux col-
lages mais aussi à la peinture sur du 
tissu holographique. «C’est mon chal-
lenge du moment.» 

D’autres œuvres mises en valeur 
«Cils poils cheveux» met également 
en lumière le travail d’autres artistes à 
l’iconographie similaire. On y re-
trouve par exemple les œuvres de la 
genevoise Caroline Tschumi. «Je suis 
très touchée d’exposer aux côtés de 
Nina», raconte-t-elle. «Comme elle, 
j’utilise ma passion comme un mo-
teur. J’aime bien dire que je monte du 
vivant avec de la matière.» 
L’écrivaine fribourgeoise Fabienne 
Radi est également centrale dans le 
projet puisqu’elle répond par l’écrit 
aux œuvres plastiques de Childress et 
propose au public trois textes inédits 
sur la capillarité.

La capillarité à l’honneur
 Depuis samedi, les amateurs d’art peuvent découvrir le travail de l’artiste  

franco-américaine Nina Childress, grâce à l’exposition «Cils poils cheveux», au Musée des beaux-arts.

Nina Childress expose ses œuvres au Musée des beaux-arts de La Chaux-de-Fonds. 

CHRISTIAN GALLEY

LA CHAUX-DE-FONDS

PAR ÉLÉONORE DELOYE
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LES CORPS EN FORMES 
A VITRY-SUR-SEINE, LE MUSEE PLONGE « A MAINS NUES» 
DANS SES COLLECTIONS ET REDESSINE LE RAPPORT 
À NOS POSTURES, A L'I SSUE DE DEUX ANS DE PANDÉMIE. 
ÉTAT DES LIEUX TRÉS CONTEMPORAINS. 
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"Inédites ou plus 
anciennes, les œuvres 
évoquent la réinvention 
de sol l'avenir, qu'il nous 
appartient de créer. 
à mains nues" 
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Frédéric Lacoste, "Nina Childress, virtuose de la subversion" in Cision, 03.12.2021
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Zoé Isle, "Les 1 081 peintures de Nina Childress" in Cision, 03.12.2021
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Siloé Serre, "Nina Childress, humour et provocation" in Parcours des arts, 01.03.2022
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Judicaël Lavrador, "Nina Childress, cocasse la baraque" in Libération, 17.01.2022
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FRQGXFWHXU�OH�FRUSV�GDQV�VD�YHUVLRQ�OD�SOXV�LQGRPSWpH�VRXV�OHV
FRXSV�GH�SLQFHDX[�G¶XQH�DUWLVWH�TXH�TXDUDQWH�DQQpHV�GH�SUDWLTXH
Q¶RQW�SDV�DVVDJLH�

©�3HLQGUH�Q¶LPSRUWH�TXRL�VL�O¶RQ�YHXW�TXH�OD�SHLQWXUH�UHVWH�XQ�SHX�H[FLWDQWH�ª��WHO�HVW�OH
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G¶LQVROHQFH�TXL�IDLW�IL�GH�WRXW�kJH��(OOH�HQUHJLVWUH�j�VRQ�FRPSWHXU�GH�SODVWLFLHQQH

" Le logo pictural de Nina Childress" in Arts Hebdomédias, 14.02.2022
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GDQV�XQ�UpDOLVPH�±�LO�HVW�YUDL�±�XQ�SHX�UDVRLU��HW�OD�VHFRQGH�GLWH�©�EDG�ª�GDQV�XQ�VW\OH
©�VDOL�ª��GpEULGp��SDURGLTXH��3RXU�1LQD�&KLOGUHVV��FHFL�HVW�XQH�IDoRQ�GH�©�PHWWUH�HQ�DYDQW
FH�TXL�HVW�GpMj�Oj�ª�PDLV�TX¶RQ�QH�YRLW�SDV��TX¶RQ�QH�YHXW�SDV�YRLU��HQ�IRUoDQW�FHUWDLQV
WUDLWV��,FL��GHV�PqFKHV�pERXULIIpHV�SRXU�'RUOpDF��Oj�XQ�PDVFDUD�GpJRXOLQDQW�FRXSOp

https://www.artshebdomedias.com/wp-content/uploads/2022/02/Nina-Childress-en-visite-a-Body-Body-devant-sa-22Sharon-grosse-tete22.jpg


���

%DG�JHQRX[�VHUUpV���������1LQD�&KLOGUHVV��SKRWR�06

G¶pJUDWLJQXUHV�IDFLDOHV�SRXU�'HQHXYH��/D�ERQQH�WHQXH�GHV�GHX[�IHPPHV��JHQRX[�VHUUpV
HW�PDLQV�MRLQWHV�HQ�SULqUH��WUDKLW�XQH�IDFHWWH�SOXV�VRPEUH��TXL�FRH[LVWHUDLW�DYHF�O¶LPDJH�GH
JHQWLOOHV�ILOOHV�TX¶HOOHV�VH�GRQQHQW�±�TX¶RQ�OHXU�LPSRVH��QH�IDXW�LO�SDV�SOXW{W�GLUH�"

/¶DUWLVWH�DX[�WUHQWH�FRXSHV�GH
FKHYHX[�JODQH�HVVHQWLHOOHPHQW�VHV
LQVSLUDWLRQV�GDQV�VRQ
HQYLURQQHPHQW�LPPpGLDW�
QRWDPPHQW�PpGLDWLTXH��9HGHWWHV
WpOpYLVpHV��SURGXLWV�GH
FRQVRPPDWLRQ�FRXUDQWH��VFqQHV�GH
ILOPV��FRPPH�/HV�$QJHV�GpFKXV�
GpFRV�G¶LQWpULHXU�HW�WRXW�FH�TXH
FRXYUH�WDQW�OH�VSHFWUH�GH�OD�FXOWXUH
SRSXODLUH�TXH�FHOXL�GX�TXRWLGLHQ�OH
SOXV�SURVDwTXH�SUHQQHQW�YLH�VRXV
QRV�\HX[�HW�IRQW�VH�FURLVHU
GLIIpUHQWHV�JpQpUDWLRQV��GHV�DQQpHV
�����j�QRV�MRXUV��1LQD�&KLOGUHVV
FRPSULPH�O¶DLU�YRODWLO�GH�FKDTXH
pSRTXH�TX¶HOOH�D�WUDYHUVp�GDQV�GHV
IRUPHV��GHV�FRXOHXUV��GHV�REMHWV�
GHV�YLVDJHV�FRQQXV�RX�QRQ��6D�YLH
LQWLPH�Q¶HVW�SDV�pSDUJQpH��HOOH�TXL
HVW�XQ�UpVHUYRLU�GH�GpWDLOV�HW
G¶H[SpULHQFHV�VL�VLJQLILFDWLYHV�G¶rWUH
VDXJUHQXHV�RX��LQYHUVHPHQW�
EDQDOHV��3DU�H[HPSOH���PqUH�HQ
������OD�PDWHUQLWp�GHYLHQW�VD
QRXYHOOH�REVHVVLRQ��1LQD�&KLOGUHVV�HVW�DEVRUEpH��SUHVTXH�GpYRUpH��SDU�FHW�XQLYHUV�TXL
V¶RXYUH�j�HOOH��(OOH�EURVVH�GHV�IDFLqV�GH�JURV�SRXSRQV��WUDFHV�GHV�KRFKHWV�HW�WpWLQHV«
MXVTX¶j�VH�ODQFHU�GDQV�OD�UpDOLVDWLRQ�GH�©�WDEOHDX[�SRXU�EpEpV�ª�DX�JR�W�XQ�SHX�GRXWHX[�
&H�Q¶HVW�TXH�OH�WHPSV�SDVVDQW�TX¶HOOH�SDUYLHQW�j�SUHQGUH�XQ�SHX�GH�UHFXO��'DQV�%RG\
%RG\��1LQD�&KLOGUHVV�RUJDQLVH�XQ�GLDORJXH�HQWUH�VD�YLGpR�'RGR�±�WRXUQpH�HQ�FDPpUD
VXEMHFWLYH�SRXU�FDSWHU�VRQ�LPDJH�WHOOH�TXH�YXH�SDU�OHV�\HX[�GH�VRQ�QRXUULVVRQ�HW�R��RQ�OD
YRLW�DSSDUDvWUH�HQ�©�PDPDQ�JkWHXVH�ª�VHORQ�VHV�PRWV�±�HW�XQH�SHLQWXUH�GH�MHXQH�IHPPH
HQ�SOHXUV��&U\LQJ���������6RQW�UpXQLHV�OHV�FRQGLWLRQV�G¶XQ�IDFH�j�IDFH�LPSLWR\DEOH�

https://www.artshebdomedias.com/wp-content/uploads/2022/02/Bad-genoux-serres-acrylique-phosphorescente-et-huile-sur-toile-2020.jpg
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9XH�GH�%RG\�%RG\��j�GURLWH�&U\LQJ���������1LQD�&KLOGUHVV��SKRWR�06

(Q�JHVWDWLRQ�j�OD�0e&$�GHSXLV�GHX[�DQV��%RG\�%RG\�HVW�OD�SOXV�JUDQGH�H[SRVLWLRQ�TXH
1LQD�&KLOGUHVV�Q¶DLW�MDPDLV�HXH��QL�UrYpH��©�3HUVRQQH�QH�V¶HVW�YUDLPHQW�LQWpUHVVpH�j�PRQ
WUDYDLO�MXVTX¶j�PHV����DQV�ª��DVVXUH�W�HOOH��VH�UHPpPRUDQW�TXHOTXHV�PRPHQWV�GH
ELGRXLOODJHV�H[LVWHQWLHOV�HW�SDUIRLV�GH�GRXWH��$YHF�OD�FHQWDLQH�GH�SLqFHV�SUpVHQWpHV��OD
UpWURVSHFWLYH�PHW�O¶DFFHQW�VXU�VHV�°XYUHV�SHLQWHV�PDLV�DXVVL�VHV�YLGpRV��/D�SODVWLFLHQQH
HQ�SDUOH�FRPPH�DXWDQW�GH�©�WHQWDWLYHV�GH�VXUYLH�HQ�WDQW�TX¶DUWLVWH�GDQV�OHV�DQQpHV�����
R��OD�SHLQWXUH�HVW�WUqV�PDO�YXH�ª��&HFL�QRXV�UDSSHOOH�TXH�ORUVTXH�1LQD�&KLOGUHVV�HQWDPH
VD�FDUULqUH�DUWLVWLTXH��OD�SHLQWXUH�HVW�XQ�DUW�ERXGp��0DLV�HOOH�OXL�UHIXVH�O¶pWLTXHWWH�G¶DUW
ERXUJHRLV��&HOOH�TXL�D�JUDQGL�DYHF�GHV�SDUHQWV�DPLV�GX�FRXSOH�&KULVWR�HW�-HDQQH�&ODXGH
j�1HZ�<RUN��SXLV�j�3DULV�DYHF�XQH�PqUH�TXL�pWDLW�GX�JHQUH�©�&KDUORWWH�3HUULDQG�GDQV�OH
VDORQ�PDLV�ULHQ�GDQV�OH�IULJR�ª��V¶HVW�IDLWH�HQ�DXWRGLGDFWH��([�FKDQWHXVH�GX�JURXSH
/XFUDWH�0LON��HOOH�IDLW�VHV�FODVVHV�VXU�OD�VFqQH�SRVWSXQN��WULPEDOODQW�VRQ�FKHYDOHW�GH
VDOOHV�GH�FRQFHUW�HQ�VTXDWV��$�FRXS�GH�SLJPHQWV�FULDUGV�HW�j�JURV�WUDLWV�XQ�SHX�pFUDVpV�
HOOH�WLUH�OH�SRUWUDLW�j�OD�YD�YLWH�GH�VHV�FDPDUDGHV��(W�YRLOj�OHV�ILJXUHV�GX�PLOLHX�DOWHUQDWLI
LPPRUWDOLVpHV�DYHF�LURTXRLVH�HW�SLHUFLQJV�GDQV�GHV�SKRWRV�j�O¶KXLOH�

�3OXV�WDUG��1LQD�&KLOGUHVV�LQWqJUH�O¶DWHOLHU�GHV�5LSRXOLQ�HW�GHYLHQW�©�VLVWHU�5LSRXOLQ�ª��VHXOH
IHPPH�GDQV�OD�EDQGH�GH�PHFV�GHV�QHXIV�DUWLVWHV�TX¶HOOH�UpXQLW��©�,OV�P¶DSSUpFLDLHQW��MH
FURLV��SRXU�PRQ�HVWKpWLTXH�XQ�SHX�PRUELGH�ª��V¶DPXVH�W�HOOH��(QVHPEOH��LOV�GpYHORSSHQW
XQH�GpPDUFKH�SLUDWH��IRQW�GHV�FROODJHV�GDQV�OHV�UXHV��GHVVLQHQW�VXU�GHV�EORXVRQV�HQ�FXLU�
UpDOLVHQW�GHV�KDSSHQLQJV�GDQV�OHV�FOXEV�FRPPH�OH�5H[��/D�GpFRXYHUWH�GH�O¶DUW�FRQFHSWXHO
HQ������PDUTXH�SRXU�HOOH�XQ�WRXUQDQW��/HV�FRUSV�GLVSDUDLVVHQW�HW�ODLVVHQW�SODFH�j�GHV
PRWLIV�DEVWUDLWV��/¶H[SRVLWLRQ�WHQWH�GH�UHVWLWXHU�FHV�GLIIpUHQWHV�SpULRGHV�HW�pYROXWLRQV�
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9XH�G¶H[SRVLWLRQ���1LQD�&KLOGUHVV��SKRWR�06

(VSULW�GH�FRQWUDGLFWLRQ�REOLJH��%RG\�%RG\�VH�YLVLWH�GH�JDXFKH�j�GURLWH�HW�VDQV�UHVSHFW
SRXU�XQ�TXHOFRQTXH�RUGUH�FKURQRORJLTXH��2Q�\�UHWURXYH�SDUPL�OHV�WRXW�SUHPLHUV�WDEOHDX[
GH�1LQD�&KLOGUHVV��TX¶HOOH�DYRXH�DXMRXUG¶KXL�WURXYHU�©�WUqV�YLODLQV�ª��3XLV�YLHQQHQW�OHV
°XYUHV�PDMHXUHV�±�FRPPH�OH�GLSW\TXH�&�7ZLQV��ODUPHV��HW�&�7ZLQV��SRLOV��GHV�IDXVVHV
MXPHOOHV�WRXIIHV�j�O¶DLU�±�PDLV�DXVVL�GHV�SLqFHV�PRLQV�FRQQXHV�RX�WUqV�UpFHQWHV��YRLUH
LQpGLWHV��&¶HVW�O¶RFFDVLRQ�SRXU�1LQD�&KLOGUHVV�GH�PRQWUHU�j�TXHO�SRLQW�HOOH�DIIHFWLRQQH�FH
TXL�D�WUDLW�DX[�LPSHUIHFWLRQV��UDWXUHV��PDOIDoRQV�HW�DXWUHV�LQFRQJUXHQFHV��3RXU�SUHXYH�
FHV�WRLOHV�R��HOOH�SUHQG�SODLVLU�j�LQFRUSRUHU�GHV�SRLOV��GHV�YUDLV��j�GHV�HQGURLWV
LQDSSURSULpV�

�4X¶LO�V¶DJLVVH�GH�SHUVRQQHV��G¶REMHWV�RX�GH�VLWXDWLRQV��O¶LGpH�GH�VXEYHUVLRQ�Q¶HVW�MDPDLV
ORLQ��/D�SODVWLFLHQQH�V¶LQWpUHVVH��QRQ�VDQV�VHFRQG�GHJUp��DX[�U{OHV�HW�V\PEROHV�VRFLpWDX[
TXL�VRQW�DXWDQW�GH�PDVTXHV�HW�IDX[�VHPEODQWV��$YHF�HOOH��OH�7XSSHUZDUH�VH�IDLW�WRWHP�GH
OD�VRFLpWp�PRGHUQH��&RQWHQDQW�YLGH��VROLGH�PDLV�WUDQVSDUHQW��YpULWDEOH�ERvWH�FHUFXHLO�R�
OHV�DOLPHQWV�VRQW�HQIHUPpV�SRXU�UDOHQWLU�OH�SURFHVVXV�GH�GpJUDGDWLRQ�HW�GRQW�OH�GHVLJQ
LQFDUQH�O¶XWLOLWDULVPH�FRPPH�O¶DVHSWLVDWLRQ�GH�OD�YLH�GH�WRXV�OHV�MRXUV�

�0DLV�%RG\�%RG\��F¶HVW�DYDQW�WRXW�OH�FRUSV��/HV�FRUSV��'DQV�WRXV�OHXUV�pWDWV���UDYLV��PRUWV�
pSORUpV��H[WDVLpV��IORXV��QXV��VDQV�YLVDJH��MXYpQLOHV��GpFUpSLV«�&HX[�TXL�VHPEOHQW
SDUWLFXOLqUHPHQW�LQWpUHVVHU�1LQD�&KLOGUHVV�VRQW�FHX[�GHV�IHPPHV�HW�OHXU�SDUW�PDXGLWH�
/LELGR�YRUDFH��DWWLWXGHV�SURYRFDQWHV��DOOXUH�QpJOLJpH��SLORVLWp�KLUVXWH«�%UHI��WRXW�FH�j�TXRL
OD�IpPLQLWp�DX�VHQV�WUDGLWLRQQHO�VH�UHIXVH��'¶LQTXLpWDQWHV�j�UHSRXVVDQWHV��OHV�IHPPHV
EURVVpHV�VDQV�SXGHXU�SDU�1LQD�&KLOGUHVV�VRQW�WHOOHV�TX¶RQ�QH�WURXYH�SDV�GH�SDUHLOOHV
GDQV�OHV�VSRWV�GH�SXE�QL�SDUPL�OHV�DFWULFHV�TXL�FUqYHQW�O¶pFUDQ�GDQV�OHV�ILOPV�j�O¶HDX�GH
URVH��,QWHUYLHQW�OD�VpULH�GH�SRUWUDLWV�GH�6\OYLH�9DUWDQ��TX¶RQ�SHXW�OLUH�FRPPH�XQH�WHQWDWLYH
GH�VRXVWUDLUH�OD�FKDQWHXVH��IDQWDVPH�PDVFXOLQ�GHV�VL[WLHV��j�VRQ�VWDWXW�GH�IHPPH
REMHFWLILpH��1LQD�&KLOGUHVV�O¶DIIXEOH�G¶XQ�UHJDUG�EDQFDO��OXL�DUUDQJH�XQ�YLVDJH�GpERvWp�HW

https://www.artshebdomedias.com/wp-content/uploads/2022/02/Vue-dexposition-3.jpg


���

FRXYHUW�GH�FLFDWULFHV��5pIpUHQFH�j�O¶DFFLGHQW�GH�YRLWXUH�DXTXHO�6\OYLH�9DUWDQ�D�VXUYpFX
MHXQH��PDLV�DXVVL�PDQLqUH�GH�OD�UDSSHOHU�j�VD�FRQGLWLRQ�QRQ�SDV�GH�FKRVH�PDLV
G¶KXPDLQH��QpFHVVDLUHPHQW�GpIHFWXHXVH�HW�FDERVVpH�

9XH�G¶H[SRVLWLRQ���1LQD�&KLOGUHVV��SKRWR�06

&HWWH�LGpH�GH�IDLUH�pPHUJHU�XQ�SK\VLTXH�LQJUDW��GX�PRLQV�DEvPp��HQ�OLHX�HW�SODFH�G¶XQH
IHPPH�IDWDOH�PDLV�IDFWLFH��1LQD�&KLOGUHVV�OD�WLUH�GH�VRQ�H[SpULHQFH�SHUVRQQHOOH��(OOH�TXH
OHV�©�SUREOqPHV�GH�FKHYHX[�ª��©�SUREOqPHV�GH�VHLQ�ª�HW�DXWUHV�GpIDXWV�GH�IDFWXUH�RQW
WRXMRXUV�pFDUWpH�GX�VDFUR�VDLQW�LGpDO�IpPLQLQ��3RXU�VH�UpFRQFLOLHU�DYHF�VRQ�FRUSV��IDLUH
©�ERG\�ERG\�ª�DYHF�OXL��HOOH�D�DSSULV�j�WHQLU�FHV�LQMRQFWLRQV�j�GLVWDQFH��'HV�°XYUHV
FRPPH�6WDWXH�9LYDQWH�RX�$XWRSRUWUDLW�HQ�VWDWXW�GH�6LVL��GDQV�FH�TX¶HOOHV�RQW�GH
SHUWXUEDQW��SHXYHQW�DLQVL�rWUH�HQYLVDJpHV�FRPPH�GHV�SRLQWV�GH�IULFWLRQ�HQWUH�YLVLRQ�UrYpH
HW�FRUSV�WHOV�TXH�OD�QDWXUH�OHV�D�IDLWV��3RXU�IDLUH�EpJD\HU�OHV�VWDQGDUGV�GH�EHDXWp�HW
UpYpOHU�OHXU�FDUDFWqUH�DEVXUGH��GDQV�OD�YLGpR�3DUFH�TXH�MH�OH�YDX[�ELHQ���������1LQD
&KLOGUHVV�SHUPXWH�OHV�EDQGHV�VRQ�GH�SOXVLHXUV�SXEOLFLWpV�SRXU�VKDPSRLQJ��(IIHW
HVFRPSWp���GHV�ILOPV�VDQV�TXHXH�QL�WrWH�GU{OLVVLPHV�SRXU�XQ�PRQGH�TXL�PDUFKH�VXU�OD
WrWH�PDLV�DYHF�XQ�EHDX�EUXVKLQJ�

�3RLQW�G¶RUJXH�GH�OD�UpWURVSHFWLYH��OHV�WURLV�EXVWHV�HQ�EURQ]H�([WDVH���������'¶DERUG�SDUFH
TX¶LOV�VRQW�WDLOOpV�VXU�OH�PRGqOH�GH�+HG\�/DPDUU��SUHPLqUH�DFWULFH�j�MRXHU�O¶RUJDVPH�j
O¶pFUDQ��OHV�VHLQV�SRLQWDQW�YHUV�OH�FLHO��0DLV�DXVVL�SDUFH�TXH�F¶HVW�XQH�GHV�SUHPLqUHV�IRLV
TXH�1LQD�&KLOGUHVV�V¶HVVDLH�j�OD�VFXOSWXUH�HW�TXH�OH�UpVXOWDW�HVW�j�OD�KDXWHXU��,QLWLDOHPHQW�
SRXU�%RG\�%RG\��O¶DUWLVWH�SUpYR\DLW�DXVVL�GH�SRVWHU�TXDWUH�JURVVHV�WrWHV�GH�IHPPH�j
FKDTXH�UHFRLQ�GH�OD�0e&$��FRPPH�GHV�FHUEqUHV�YHLOODQW�VXU�VD�FROOHFWLRQ�G¶pJpULHV�
'DQV�O¶XOWLPH�VDOOH��1LQD�&KLOGUHVV�FRQIURQWH�GHV�SRUWUDLWV�PLQLDWXUHV�GH�5RPDQ�3RODQVNL
HQ�©�WUROO�YLHLOOLVVDQW�ª�j�XQH�LPPHQVH�WRLOH�GH�OD�EORQGLVVLPH�6KDURQ�7DWH��YLFWLPH�GX
JRXURX�&KDUOHV�0DQVRQ��TXL�SUHQG�OH�GHVVXV�YLVXHOOHPHQW��SUrWH�j�O¶pFUDVHU��8Q�FRUSV�j�
FRUSV�FRPPH�VXU�XQ�ULQJ��GHV�SOXV�pOHFWULTXHV��©�,O�QH�V¶DJLW�SDV�G¶XQH�UpSRQVH�GLUHFWH�j
�0HHWRR�PDLV�SOXW{W�G¶XQH�HQYLH�G¶LQYHUVHU�OHV�U{OHV�GH�IDoRQ�GU{OH�ª��FRQILH�1LQD
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&KLOGUHVV��V¶DVVXUDQW�GH�QH�SDV�IUDQFKLU�OH�SDV�GX�WURS�VpULHX[��$YHF�HOOH��PrPH�OHV
REVqTXHV��/¶(QWHUUHPHQW��������VRQW�VXEYHUWLHV�HQ�VLWXDWLRQ�SRUQR�EXUOHVTXH�
4XH�YHXW�GLUH�©�rWUH�SXQN�ª�SRXU�XQH�SHLQWUH�"�1LQD�&KLOGUHVV�WUDQFKH�VDQV�KpVLWHU���©�QH
SDV�VH�SUHQGUH�WURS�DX�VpULHX[�HW�WRXMRXUV�VH�UHPHWWUH�HQ�TXHVWLRQ�ª��5DFRQWDQW
O¶DQHFGRWH�G¶XQ�DQFLHQ�FRPSDJQRQ�GH�IRUWXQH�TXL�D�WLUp�XQH�FURL[�VXU�VRQ�SDVVp�GH
EORXVRQ�QRLU�HQ�EU�ODQW�'RF�0DUWHQV�HW�UHOLTXHV�GH�FRQFHUW��PLVH�HQ�VFqQH�WUqV�ORLQ�G¶HOOH�
O¶DUWLVWH�FRQFqGH�V¶rWUH�pORLJQpH�DVVH]�W{W�GX�PLOLHX��'DQV�OHV�DQQpHV�������OD�VFqQH
SXQN�FRPSWDLW�SHX�GH�IHPPHV��TXL�Q¶pWDLHQW�HQ�RXWUH�SDV�WRXMRXUV�ELHQ�DFFXHLOOLHV��HW�HOOH
O¶D�YLWH�WURXYpH�PRQRWRQH�
,PSHUPpDEOH�DX[�HIIHWV�GH�PRGH��ILGqOH�j�OD�SHLQWXUH�HW�VDQV�SHXU�GH�UHSUpVHQWHU�OH
TXRWLGLHQ�VRXV�VRQ�MRXU�OH�SOXV�WULYLDO���YRLOj�R��V¶DIILUPH�VXUWRXW�OH�WHPSpUDPHQW�UHEHOOH�GH
1LQD�&KLOGUHVV��8QH�DUWLVWH�TXL�FRQWULEXH�j�IDLUH�ERXJHU�OHV�OLJQHV�HQ�LPSRVDQW�VRQ
SLQFHDX�

9XH�G¶H[SRVLWLRQ���1LQD�&KLOGUHVV��SKRWR�06

8QH�DXWRELRJUDSKLH�GH�1LQD�&KLOGUHVV�SDU�)DELHQQH�5DGL��SDUXH�HQ������HQ
SURORQJHPHQW�GH�%RG\�%RG\�

&RQWDFW!�%RG\�%RG\�±�1LQD�&KLOGUHVV��MXVTX¶DX����DR�W��DX�0e&$��j�%RUGHDX[��/H�VLWH
GH�O¶DUWLVWH�
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Body Body, le corpus .uorescent de Nina
Childress

Cette année, la peintre franco-américaine Nina Childress s’installe au Frac Nouvelle-Aquitaine
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Cette première rétrospective française de Nina Childress revient sur quarante ans de 
carrière avec un parcours non chronologique. Les œuvres se répondent les unes aux 
autres au travers des époques, entraînant le visiteur et son regard dans le vaste espace du 
Frac, à l’échelle des toiles de l’artiste. Le thème est donné par le titre : Body Body.  Body 
comme « body of work », qui désigne l’ensemble de l’œuvre d’un artiste, et se résume par 
les deux toiles exposées dès l’entrée, la première et la dernière peinte, en 1980 et 2020. 
L’organisation de l’exposition a également donné lieu à un travail titanesque de 
recensement de toutes les peintures produites dans un catalogue raisonné créé du vivant 
et par l’artiste, 1081 Peintures. Aucune toile ne manque à l’appel, les « croûtes » 
inassumées comme le reste, dans un grand geste sincère de bilan et de partage sans 
censure.

Body, c’est également une référence directe au corps, omniprésent dans l’œuvre de Nina 
Childress. Elle aSrme qu’elle s’amuse plus à peindre des seins et des fesses que des 
corps habillés, et les corps, avec ou sans vêtements, essentiellement féminins, peuplent 
l’exposition. On les trouve en entier comme dans 845-L’Enterrement,  reprise orgiaque de 
l’œuvre de Courbet, par morceaux, ou en portraits géants avec sa série des grosses têtes, 
telle celle de Sharon Tate, juxtaposée à un tout petit Roman Polanski. Et même quand les 
corps ne sont pas représentés, ils existent en creux, dans les sièges vides ou les chevelures 
ondulant sur des fonds désincarnés.

Tout comme 1081 Peintures  s’accompagne d’une autobiographie par Fabienne Radi,  les 
deux livres reliés par un élastique, Body Body évoque le thème du double. Nina Childress 
travaille souvent par séries, de savonnettes, de bonbons ou encore de jouets, qui 
multiplient les images similaires mais pourtant distinctes, ou sur le thème de la gémellité. 
On le retrouve dans les tableaux sur deux actrices jumelles de série B, ou encore avec les
portraits de Catherine Deneuve et Françoise Dorléac. Mais ce double c'est également un

jeu entre les good paintings et les bad paintings. La peintre s’amuse à créer deux versions

de ses toiles : une bien peinte photo-réaliste et une plus proche de la caricature ou de son

https://toutelaculture.com/wp-content/uploads/2022/01/980-C-twins-poils.jpg
https://toutelaculture.com/wp-content/uploads/2022/01/1041-Genoux-serres.jpg
https://toutelaculture.com/wp-content/uploads/2022/01/1080.jpg
https://toutelaculture.com/wp-content/uploads/2022/01/credit_Susanna-Shannon.jpg
https://toutelaculture.com/wp-content/uploads/2022/01/980-C-twins-poils.jpg
https://toutelaculture.com/wp-content/uploads/2022/01/1041-Genoux-serres.jpg
https://toutelaculture.com/wp-content/uploads/2022/01/1080.jpg
https://toutelaculture.com/wp-content/uploads/2022/01/credit_Susanna-Shannon.jpg


idée de la croûte, la dernière donnant souvent plus de mal à réaliser que la première.

Si  le titre de l’exposition sonne comme un titre de chanson pop, cela pourrait  être un
hymne à l’amour de l’artiste pour la culture pop et ses icônes. On croise Sylvie Vartan,
Catherine Deneuve,  Hedy Lamarr ou Sissi,  version cinéma et  version statue,  à côté de
tupperwares géants et d’images tirées de alms ou de magazines. Le fond est plutôt léger,
séduisant,  et  si  Nina Childress dit  ne pas chercher à faire passer un message par ses
œuvres,  c’est  que  la  peinture  est  son  sujet  principal.  On  la  regarde  jouer  avec  des
couleurs vives et cuo, tester la peinture phosphorescente (certaines toiles sont exposées
dans une pièce à  lumière noire  qui  amusera petits  et  grands)  ou créer  des  peintures
coues. Ces cous, qui demandent une maîtrise certaine de la technique, nous laissent avec
une impression de vision cottante, incapables de faire le point sur une image qui nous
échappe. Et dans ces petits décalages où l’image se dédouble, se défait de la réalité, le cuo
vient s’immiscer, nous éblouissant.

L’exposition de Nina Childress est une ode joyeuse et joueuse à la peinture et à la couleur.
on y retrouve des références autant à l’histoire de l’art qu’aux petits objets du quotidien ou
aux icônes de la culture pop, créant un univers auquel il  est facile de se connecter. Et
même  si  la  mort  se  cache  dans  de  nombreuses  toiles,  elle  ne  fait  que  renforcer
l’egervescence vitale qui réunit les œuvres de Nina Childress. Alors laissez-vous emporter
dans ce tourbillon cuo !

Body Body – Nina Childress
Du 17 décembre 2021 au 20 août 2022
Frac Nouvelle Aquitaine-Méca – Bordeaux

NINA CHILDRESS 1081 PEINTURES. Co-édition : Beaux-Arts de Paris, Frac Nouvelle-Aquitaine
MÉCA  et  Galerie  Bernard  Jordan.  Monographie  de  750  pages  avec  plus  de  1  400
illustrations. Biographie de 246 pages. Ces deux livres séparés sont réunis par un élastique
en silicone vert. Prix TTC : 49 €

Visuels :  1-  Nina CHILDRESS, 781 – Rondeau sur fond rouge, diptyque, 2007, © Adagp,
Paris, 2021, Crédit photo : DR / 2- Nina CHILDRESS, 980 C. Twins (poils), 2018 © Adagp,
Paris, 2021, Crédit photo : DR / 3- Nina CHILDRESS, 1041 Genoux serrés, 2020 © Adagp,
Paris, 2021. Crédit photo : DR / Nina CHILDRESS, 1080 Chaises blanches sur fond blanc,
2020 © Adagp, Paris, 2021. Crédit photo : DR / 5- couverture de 1081 Peintures, photo ©
Susanna Shannon

Body Body, le corpus fluorescent de Nina Childress - Toutelaculture https://toutelaculture.com/arts/expositions/body-body-le-corpus-fluo...

https://toutelaculture.com/tag/frac-nouvelle-aquitaine/
https://toutelaculture.com/tag/nina-childress/
https://toutelaculture.com/tag/peinture/
https://fracnouvelleaquitaine-meca.fr/
https://fracnouvelleaquitaine-meca.fr/
https://fracnouvelleaquitaine-meca.fr/editions/nina-childress-1081-peintures/
https://fracnouvelleaquitaine-meca.fr/editions/nina-childress-1081-peintures/
https://fracnouvelleaquitaine-meca.fr/editions/nina-childress-1081-peintures/
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Zoé Isle de Bauchaine, "Les 1 081 peintures de Nina Childress" in The Art Newspaper, 12.2021



Photographie Philippe Jarrigeon
Réalisation Vanessa Metz

La vie en rose

NUMM0221_224_AD665957.pdf



Robe ceinturée en cachemire, CHANEL.
Tableau de Nina Childress. 

NUMM0221_232_AD665957.pdf
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Les nouveaux chevaliers « culturels » 
dans l’Ordre de la Légion d’honneur

Comme chaque 1er janvier, les promotions dans l’Ordre de la Légion d’honneur 
font de nouveaux heureux. Pour le ministère de la Culture, on compte 3 nouveaux 
commandeurs (Philippe Belaval, président du Centre des monuments nationaux, 
Henri-François Le Tonnelier de Breteuil, qui dirigea longtemps l’association de la 
Demeure historique, et Michel Sardou), 7 officiers (dont le galeriste Daniel Templon) 
et 39 chevaliers. Parmi ceux-ci, on remarque une quasi-parité (17 femmes, 22 hommes) 
et une promotion posthume puisqu’Olivier Royant, directeur de la rédaction de Paris

Match, vient de décéder le 31 décembre. Y figurent, entre autres, les frères Bouroullec, 
designers, les artistes Nina Childress et Orlan, le patron d’Emerige, mécène et 
collectionneur, Laurent Dumas, plusieurs responsables de musées comme Sylvie 
Aubenas (BnF), Bruno Gaudichon (la Piscine de Roubaix), Marie Lavandier (Louvre-
Lens), ainsi que le galeriste Alain Paviot. D’autres représentants du monde de la 
culture sont évidemment honorés au titre d’autres ministères, comme le photographe 
Yann Arthus-Bertrand, commandeur au ministère de la Transition écologique, 
ou l’archéologue Henri-Paul Francfort, chevalier au ministère de l’Enseignement 
supérieur. La doyenne de la promotion est la résistante Sonia Cauquil, 102 ans,  
que le ministère des Armées a promue au grade de chevalier.

RAFAEL PIC

Rafael Pic, "Les nouveaux chevaliers "culturels" dans l'Ordre de la Légion d'honneur" in Le Quotidien de l'Art, 04.01.2021



Onaai , e 
Nina Childress rallume I' Artothèque dans le noir total 

. 
L'artiste Nina Childress expose à l'artothèque de Caen. • 1 PHOTO: DR

·On allait dire : « Courez-y ! ·» Mais
non ... • Confinement de l'art oblige,'
cette exposition ne s'ouvre qu'en
ligne.1 Une claque qui oblige au clic.
C'est hélas par écrans interposés que
s'ouvre Genoux serrés de Nina Chil
dress à l'Artothèque de Caen.

Dommage, car la proposition a vrai
ment du coffre. À l'aide de pigments,
l'artiste franco-américaine peint des
tableaux phpsphorescents, qui trou
vent tout leur éclat dans le noir. C'est
ainsi que la salle haute de l'Artothè
que se retrouve plongée dans l'obs
curité. Ainsi que toute une série de
tableaux se révèlent dans les to,ns
verts et parfois rouges.

Fan de variétés, Nina Childress se 

nourrit de modèles populaires : Sylvie 
Vartan, les Demoiselles çie Roche-

. fort, Kate Bush ... Ça .fonctionne 'du 
feu de Dieu ! À côté de :ça, son passé 
diablement punk �st tenace. Sou
vent, une œuvre s'accompagne de sa 
face B en mode plus « trash ». Le côté 
« bad » contre le côté<< good », com
me elle les définit. Èn attendant que la 
culture se déconfine, courez à vos cla
viers! 

Samedi 6 février, exposition en 
ligne à partir de 14 h, renc.ontre vir
tuelle avec Nina Childress à 15 h, con� 
férence-lecture de Rovo à 17 h .. 
Liens : artotheque-caen.net Exposi
tion jusqu'au 15 mai. Gratuit. 

Raphaël Fresnais, "Nina Childress rallume l'Arthotèque dans le noir total" in Ouest France, 05.02.2021



ELLE CULTURE 

Elle vient de rejoindre les collections du musée d'Art 
moderne de Po ris. Avec« Fronce (grosse tête)» 2019, 
Nino Childress, artiste peintre issue de lo scène punk 
parisienne des on nées 1980, ne fait pas dons lo demi
mesure. Ce portrait hyperréoliste de lo chanteuse Fronce 
Gall, qui frôle le kitsch et détonne par ses grondes 
dimensions (248 x 190 cm), est exposé, avec d'autres 
portraits de lo même série (Jane Birkin, Sylvie Vorton), 
en face des abstractions monumentales de Robert 
et de Sonia Delounoy datontdes onnées 1930. 
Cette confrontation géniale et osée entre deux univers 
qu'a priori tout oppose rappelle qu'à leur époque les 
Delaunay aussi avaient déconcerté leurs contemporains. 
Totalement désincarné, le portrait de Fronce fascine et 
dé ronge à lo fois. Son format immense incarne lo 
surexposition médiatique dont l'icône pop o été victime. 
Lo jeune Fronce Gall arbore un air suave et naïf 
avec son col Claudine et ses barrettes, mois Nino 
Childress renforce le caractère artificiel de l'image en 
exagérant lo sensualité de lo matière picturale et l'intensité 
des couleurs. A lo frontière de l'humour et de l'empathie, 
Nino Childress s'intéresse ici aux archétypes féminins 
véhiculés par le star-system. Une peinture qui met 
à mol les notions de bon et mouvais goût, faussement 
clichée et vraiment iconoclaste. 
Musée d'Art moderne de Paris, Poris-16'. 

Domitille D'Orgeval "2. Arts plastiques. Tout un concept" 
in Elle, Culture, 08.10.2021
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Raphaël Fresnais, "Nina Childress rallume l'Arthotèque dans le noir total" in Ouest France, 05.02.2021

Etienne Dumont, "Livres. fabienne Radi rédige l'autobiographie de l'artiste contemporaine Nina Childress" in Bilan/CH, 26.10.2021
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Guitemie Maldonado, "Nina Childress, Bad portrait" in The Art Newspaper, n°16, 16.02.2020



Nina Childress

par Vanessa Morisset

Il y a quelques semaines nous nous étions rencontrées dans l’exposition Lobody
Noves Me à la Fondation d’entreprise Ricard. En nous promenant dans les
salles, nous avions discuté librement de l’organisation générale de l’exposition,
du fait que de nombreuses toiles se dédoublent (réalisées successivement dans
une version good et bad), aussi bien que de certains détails en particulier qui
composent parfois comme des tableaux dans le tableau. Et puis voilà,
l’exposition a fermé et il nous faut poursuivre à distance, revisiter les tableaux
de mémoire, y revenir de loin en loin, pour parler de peinture et d’autres sujets.

Essais Guests Interviews Reviews News0 2

Vanessa Morisset, "Nina Childress" in Zero deux, 10.04.2021



PPoouurr  ccoommmmeenncceerr  cceettttee  ccoonnvveerrssaattiioonn,,  jjee  ttee  pprrooppoossee  qquuee  nnoouuss  nnoouuss  fifixxiioonnss
ccoommmmee  pprroottooccoollee  dd’’éévviitteerr  ll’’eemmppllooii  ddee  cceerrttaaiinnss  mmoottss  qquu’’oonn  eenntteenndd  mmiillllee  ffooiiss
ppaarr  jjoouurr  eenn  ccee  mmoommeenntt  ——  jjee  ssaaiiss  qquu’’iillss  tt’’éénneerrvveenntt  ——  aauu  pprroofifitt  dd’’uunnee  nnoottiioonn
qquuii  rreennvvooiiee  àà  llaa  ffooiiss  àà  cceett  aaggaacceemmeenntt  eett  àà  ttoonn  ttrraavvaaiill,,  llaa  nnoottiioonn  ddee  cclliicchhéé..  IIll
mmee  sseemmbbllee  eenn  eeffffeett  qquu’’iill  yy  aa  ddaannss  llee  cclliicchhéé,,  ddaannss  lleess  lliieeuuxx  ccoommmmuunnss,,  qquueellqquuee
cchhoossee  qquuee  ttuu  rreeffuusseess  eett,,  eenn  mmêêmmee  tteemmppss,,  qquueellqquuee  cchhoossee  qquuii  tt’’iinnttéérreessssee  eett
ddoonntt  ttuu  aass  eennvviiee  ddee  tt’’eemmppaarreerr  ppaarr  llaa  ppeeiinnttuurree..  EEsstt--ccee  qquuee  jjee  mmee  ttrroommppee  ??

Les clichés qui m’intéressent sont avant tout ceux qui concernent la peinture
elle-même et ce qui l’entoure, les cimaises, les empâtements, les touches, les
couleurs… mais aussi les nus, les portraits. Ce sont des clichés qui viennent de
l’histoire de la peinture. Je pars de là. Les clichés de la culture populaire
viennent ensuite et répondent à la question de ce qu’on s’autorise à peindre. Il
faut oser peindre n’importe quoi. J’ai grandi dans une famille où on tournait
tout en dérision, l’ironie pour moi est naturelle. L’art bienveillant, qui relève
d’un trop bon esprit et obéit à ce que tout le monde veut, ne m’intéresse pas du
tout. L’art doit être méchant.



Nina Childress, Autoportrait au slip 1, 2012. Huile sur toile, 61 x 46 cm. Courtesy de l’artiste et

Galerie Bernard Jordan (Paris / Zurich) Photo : Philippe Chancel / ©ADAGP, Paris, 2020

CCeettttee  iiddééee  nnoouuss  rraammèènnee  aauu  ffaaiitt  qquuee  ttuu  ppeeiinnss  ssoouuvveenntt  tteess  ttooiilleess  ddaannss  ddeeuuxx
vveerrssiioonnss,,  ttuu  eenn  rrééaalliisseess  uunnee  pprreemmiièèrree,,  ssaaggee,,  fifiddèèllee  àà  ssoonn  mmooddèèllee,,  qquuee  ttuu
ttrraannssffoorrmmeess  eennssuuiittee  eenn  ssoonn  ddoouubbllee  mméécchhaanntt..  LLaa  ppeeiinnttuurree  DDrr  JJeekkyyllll  ddeevviieenntt
MMrr  HHyyddee..  EEsstt--ccee  uunnee  mmaanniièèrree  ddee  rreettoouurrnneerr  cceess  bboonnss  sseennttiimmeennttss  ddee  mmaanniièèrree



iirroonniiqquuee  ??  

Il y a quelque chose d’idiot avec lequel je joue en utilisant des catégories si
simples que l’alternative du bien et du mal. Cette opposition binaire est
tellement simple qu’elle ne veut rien dire, elle est aussi un cliché.  En ce moment
je prépare un catalogue raisonné de mon travail et je me suis rendue compte
que cela fait très longtemps que j’utilise ces catégories. J’ai retrouvé des
tableaux que j’avais oubliés qui s’appelaient déjà « good machin »et « bad
machin » dans les années 1980. Par exemple, vers 1989, j’avais réalisé un
polyptique qui s’intitulait Le Bien et le Mal. Il y avait quatre petits tableaux
« bien » avec, dessous, les équivalents « mal », et parmi eux un joli bouquet de
fleurs qui devenait un bouquet de fleurs fanées. Eh bien, le bouquet fané est
mieux peint et beaucoup plus intéressant que l’autre qui n’est pas terrible ! Le
« bad » est le meilleur que le « good », comme bien souvent. D’ailleurs, pour
l’exposition Lobody Noves Me, Éric Troncy a choisi les « bad » plutôt que les
« good ». Il faut dire que les « bad » sont peints après, je peins les « good »
avant car, pour arriver à la méchanceté, il faut passer par une analyse. Le bien et
le mal n’ont rien à voir avec le sujet. La preuve, en ce moment je suis en train de
peindre des « good »… on verra par la suite si elles deviennent des « bad ».



Nina Childress, Sex mit Schwan 1, 2009. Huile sur toile, 49,5 x 60, 5 cm. Collection Martine de la

Codre (Lisbonne) Photo : Philippe Chancel / ©ADAGP, Paris, 2020

LLoorrssqquuee  nnoouuss  ééttiioonnss  ddaannss  ttoonn  eexxppoossiittiioonn,,  nnoouuss  nnoouuss  ssoommmmeess  aattttaarrddééeess  ssuurr
ddeess  ddééttaaiillss  eett  ssuurr  llee  bboonnhheeuurr  qquuee  ttuu  aavvaaiiss  ddee  ppeeiinnddrree  cceerrttaaiinnss  mmoorrcceeaauuxx,,  tteell
qquuee  llee  bboouuttoonn  dduu  cchheemmiissiieerr  ddaannss  llee  ggrraanndd  ppoorrttrraaiitt  ddee  FFrraannccee  GGaallll..  CCeess
ddééttaaiillss  nnee  sseerraaiieenntt--iill  ppaass  aauu  ffoonndd  ddeess  rraaiissoonnss  ssuuffiffissaanntteess  ppoouurr  ccoommmmeenncceerr
uunn  ttaabblleeaauu  ??

Ce ne sont pas les détails que je vais considérer au départ quand je me mets à
peindre. Le bouton de France Gall, je ne l’avais pas vu tout de suite car il y avait
énormément à faire, toutes les fleurs du tissu de sa chemise, le fond, les
cheveux, la bouche. Mais quand je l’ai vu, oui, je l’ai trouvé magnifique et
important : il est petit, se confond avec la chemise mais il explique le tableau.
Sinon, je peux m’intéresser à un motif en particulier pour une raison technique
précise. Par exemple, pour travailler avec de la peinture phosphorescente
rouge. J’ai beaucoup peint avec du vert phosphorescent mais je voudrais
essayer aussi le rouge. Et il se trouve que j’ai une photo où l’on voit de très



jeunes filles avec des joues d’un rouge très vif parce qu’elles sont émues, elles
assistent à un concert d’Elton John, dans les années 1970, ce sont des fans. Elles
sont toutes de trois-quarts profil regardant dans le même sens, l’image est très
belle. Je voudrais arriver à peindre le rouge de leurs joues en feu dans une sorte
de défi, il faudrait que je teste des peintures, de nouveaux solvants, je ne sais
pas encore comment je vais faire. Mais dans ce cas, les joues rouges ne sont pas
un détail, c’est le sujet.



Nina Childress, BE(07) (fourrure), 2016. Huile sur toile, 100 x 81 cm. Courtesy de l’artiste et Galerie

Bernard Jordan (Paris / Zurich) Photo : Aurélien Mole / ©ADAGP, Paris, 2020



Pour moi, la question importante, c’est plus directement : que peindre ? On peut
se lancer intuitivement dans un sujet qui nous porte et on le peint en allant
jusqu’au bout, mais après, une fois qu’on l’a épuisé, on en revient forcément à la
question : que peindre ?

À la fin des années 1980, j’étais tombée sur un livre de Bernard Rancillac dont
l’un des chapitres s’intitulait justement « que peindre ? ». À l’époque, cela me
faisait un peu rigoler, parce que la réponse de Rancillac dans ce livre était une
série de peintures sur le jazz. Que peindre ? Des jazzmen ! Cela paraissait
tellement sérieux et vieillot ! La question du « que peindre », il faut plutôt la
prendre avec humour. C’est la question la plus importante mais, en même
temps, il faut lui tordre le cou.

Nina Childress, Étude Sylvie, tapisserie, 2020. Huile sur papier, 150 x 200 cm. Courtesy de l’artiste

et Galerie Bernard Jordan (Paris / Zurich) Photo : Aurélien Mole / ©ADAGP, Paris, 2020

ÀÀ  ttoonn  aavviiss,,  cceettttee  qquueessttiioonn  aappppeellllee  ffoorrccéémmeenntt  uunnee  rrééppoonnssee  fifigguurraattiivvee,,  oouu
cceellaa  ccoonncceerrnnee  aauussssii  ddee  llaa  ppeeiinnttuurree  aabbssttrraaiittee  ??  Pas forcément, les peintres
abstraits s’interrogent aussi sur «que peindre ?»: une rayure, un aplat de
couleur ? Moi-même j’ai peint quelques tableaux abstraits, surtout à mes



débuts. Je les redécouvre en constatant qu’ils étaient finalement assez réussis,
plus que les figuratifs à l’époque ! Le rapport abstraction-figuration
m’intéresse, l’art abstrait m’intéresse et il y a des œuvres abstraites que
j’admire beaucoup. Cela va des constructions minimales ou des œuvres qui
travaillent la matière jusqu’à l’Op art. Dans les années 1980, j’ai beaucoup singé
l’Op art, il y a eu toute une période où je peignais des Vasarely «vite faits». Plus
tard, j’ai peint aussi un monochrome jaune fluo sur un châssis triangulaire qu’on
m’avait donné. J’aimerais bien pratiquer plus souvent l’abstraction mais je crois
qu’il faut encore plus d’idées pour cela que pour la figuration. En tout cas, il faut
aborder la peinture figurative comme si c’était de la peinture abstraite, pour
moi il n’y a pas de frontière. La différence est qu’avec l’abstraction il y a moins
de soutien car il n’y a plus celui de l’image, on est en roue libre. Il est vrai que cela
peut conduire parfois à des œuvres un peu molles et ennuyeuses. Mais la
figuration peut au contraire être trop bavarde.

Nina Childress, Bad Lesson,2015. Huile sur toile, 130 x 162 cm. Courtesy de l’artiste et Galerie

Bernard Jordan (Paris / Zurich) ©ADAGP, Paris, 2020



tt’’iinnssppiirreenntt  pplluuss  ppaarrttiiccuulliièèrreemmeenntt  ??

C’est frappant de voir tous ces gens masqués dans la rue, cela rappelle d’autres
situations, les niqabs notamment. Mes étudiants, qui sont très rapides à réagir
à l’actualité, m’envoient des photos de dessins, de peinture qui s’en inspirent.
Mais moi, je n’en ai pas envie, je rêvasse autour ces apparitions qui me
rappellent des visages avec seulement des yeux, comme j’en ai déjà peint
auparavant.

Alors, je continue ce que j’étais en train de faire. En travaillant au catalogue
raisonné dont je t’ai parlé, je redécouvre plutôt des tableaux anciens que j’avais
oubliés et, pour l’instant, je ne commence rien de nouveau. Je termine une série
de tableaux phosphorescents pour une exposition ce qui, techniquement,
m’oblige à travailler à partir de photos en noir et blanc. J’en ai repris une que
j’avais déjà utilisée pour un livre de coloriage1, une photo de Sylvie Vartan dans
une émission de Jacques Chancel. Elle est debout, de dos, devant une tapisserie
en macramé très sculpturale, épaisse, avec des bosses, d’un style très années
1970, elle porte une robe à fleurs mais, surtout, ce qui m’intéresse ce sont ses
cheveux. Dans le tableau, ils vont être très lumineux. Je pense l’appeler Sylvie
Tapisserie. Mais voilà, c’est une photo que j’avais déjà dans mon stock et que j’ai
ressortie pour la retravailler un peu différemment. Je continue donc d’aller à
l’atelier, comme avant. En réalité, dans cette période, nous, les artistes, si nous
pouvons peindre, nous ne souffrons pas tellement du fait d’être enfermés. Ces
conditions sont assez proches de celles de notre quotidien, en tout cas de celui
des peintres. Cela révèle combien notre pratique est solitaire. Et même si les
tableaux ne sont que des objets, rien de très important en somme, ce qui se
passe en ce moment dans le monde est tellement complexe, difficile à
comprendre, qu’ils continuent d’être de bons compagnons.

EEnn  ccee  mmoommeenntt,,  ppeeiinnss--ttuu  ddeess  ttaabblleeaauuxx  ddiifffféérreennttss,,  yy  aa--tt--iill  ddeess  iimmaaggeess  qquuii



Nina Childress, Fake Bacon and twins, 2017. Huile sur toile, 130 x 97 cm. Courtesy de l’artiste et

Galerie Bernard Jordan (Paris / Zurich) Photo : Aurélien Mole / ©ADAGP, Paris, 2020

1 Collection de livres d’artistes color me publiée par la galerie Sémiose.

Image en une : Vue de l’exposition Nina Childress, Lobody Noves Me, Fondation 
d’entreprise Ricard, Paris. Photo : Aurélien Mole.
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Les artistes dont il est question dans ces chroniques 
ont des pratiques singulières, qui n’ont pas de creuset 
commun. Pourtant, les notions qu’ils soulèvent sont 
très proches : l’exposition pensée comme une émul-
sion ou une connexion de relations ; l’art envisagé 
comme un partiel mystère, qui aurait la faculté de 
suggérer un au-delà du visible ; enfin, le rôle de l’ar-
tiste, critique de l’ordre établi, inventeur de pouvoirs 
de subversion, résistant. 

MESSE GRISE
Le divorce de l’art et du religieux s’est en grande partie 
consommé à la fin du XIXe siècle. Pourtant, et loin s’en 
faut, il n’a jamais signifié l’arrêt des questionnements 
métaphysiques, des réflexions sur le sens de la vie et 
des élaborations d’univers que l’on pourrait situer au-
delà de la sphère matérielle. Ces recherches, souvent 
menées au XXe siècle par des artistes ouvertement 
laïques, se sont parfois concrétisées au sein même 
de l’Église dans des architectures religieuses, comme 
en témoignent les réalisations d’Alberola à Nevers ou 
de Soulages à Conques, ou encore le projet de Renzo 
Piano à Ronchamp.

Dans la chapelle du Genêteil, à Château-Gontier 
(Mayenne), l’artiste Dominique Blais revitalise cette 
histoire d’un art qui ne se détourne pas du sacré, mais 
au contraire le considère objectivement, en mettant 
à plat ses composantes religieuses et en offrant au 
public une installation immersive magistrale, une 
expérience suspendue entre l’incertitude et la grâce, 
l’alerte et l’émerveillement. Dans cet espace ancien-
nement liturgique, l’artiste fait chanceler les sons et 
déréalise les formes, pour mieux éprouver ou faire 
éprouver l’extrême fragilité de l’homme, confronté 
aux mystères de sa propre existence.

Le public est invité à déambuler autour de sculptures 
voilées, réunies autour d’une allée centrale : composés 
en apparence de tissu blanc, ces volumes évoquent 
le mobilier – assises, autel ou orgue – inhérent aux 
chapelles et autres édifices religieux. Toutes ces élé-
vations existent par le drapé blanc qui les couvre, pour 
constituer une étrange assemblée de fantômes. La 
chapelle se métamorphose en maison abandonnée 
ou château endormi, dans l’attente d’un scénario que 
le public viendra peut-être nourrir. Face à la beauté 
spectrale de cette abondance de plis, c’est aussi toute 
l’histoire de l’art qui se mobilise : « Le monde ne cesse 
de faire des plis. Des plissements géologiques aux plis 

sur l’eau, des rides du corps aux drapés du vêtement, 
le pli est le mouvement même de la vie et il en est 
la trace […]. Voilà pourquoi plis et drapés hantent 
depuis toujours l’histoire de l’art : de la technique du 
“pli mouillé” dans la statuaire grecque aux traités 
du pli de la Renaissance, du “maître de la draperie”, 
Nicolas Poussin, au “pliage comme méthode” de 
Simon Hantaï1. »

En contrepoint de cette partition blanche, centrale, 
les allées latérales accueillent plusieurs peintures 
monumentales, suite d’une série débutée en 2018 et 
intitulée « La Dynamique des fluides », pour dire ce 
mouvement qui induit une propagation non contrôlée, 
où les fluides opèrent partiellement selon leur propre 
logique. Dominique Blais aborde le champ pictural 
avec une idée similaire, celle que la peinture se ferait 
par elle-même, qu’une partie de sa fabrication serait 
déléguée à la matière en soi. Sur des panneaux de 
peuplier, il procède par recouvrement, en aplats, de 
bitume de Judée qui a la particularité de produire un 
noir profond, qu’affectionnaient Géricault, Delacroix 
ou Courbet pour sa dimension torturée et ténébreuse. 
Fabriqué à base de pétrole, le bitume de Judée a des 
propriétés instables, qui altèrent les autres pigments 
et évoluent de façon imprévisible. Sur cette surface 
mouvante, l’artiste vient répandre des pigments dorés, 
pour une peinture de contrastes, alternativement 
mate et brillante, qui réfléchit la lumière et l’ab-
sorbe, une peinture à la fois prosaïque et alchimique 
qui ouvre dans la chapelle un hors-champ céleste, 
déployé à une échelle monumentale. 

Enfin, Dominique Blais nappe son exposition d’une 
création sonore diffuse, qui semble sourdre de l’archi-
tecture elle-même : elle est composée à partir de deux 
sonates d’Alexandre Scriabine, musicien mystique qui 
a laissé de nombreuses compositions originales où 
vient s’épanouir la dissonance, à la frontière entre 
classique et contemporain. Surnommées « Messe 
blanche » et « Messe noire », ces deux sonates 
génèrent une « Messe grise » qui donne son nom 
à l’ensemble de l’exposition. Étirées et jouées à 
l’envers, les messes de Scriabine basculent dans une 
texture plus onirique, qui se charge d’échos inversés 
et échappe au principe de réalité. Cette dimension 
sonore parachève une expérience troublante, proche 
du mirage synesthésique : à la lisière du visible, 
Dominique Blais suggère un au-delà puissant, qu’il 
se garde bien d’élucider. L’exposition, œuvre d’art 
totale, demeure drapée dans ce mystère. 

[ART CONTEMPORAIN]

Éva Prouteau /

QU’EST-CE QU’ON VOIT ?

Crâne souple, tête entière, Nina Childress et Guillaume Pinard, galerie de l’école des beaux-arts Nantes - Saint-Nazaire. © Photo Guillaume Pinard.

Messe grise, Dominique Blais, Le Carré, Scène nationale – Centre d’art contemporain d’intérêt national / Château-Gontier, 2019.  
© Photo Marc Domage.

Eva Prouteau, "Qu'est ce qu'on voit?" in Chronique / Art contemporain, 2021
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CRÂNES SOUPLES, TÊTES ENTIÈRES 
Pensée en rebonds, l’exposition de Guillaume Pinard 
et Nina Childress à la galerie de l’école des beaux-arts 
Nantes - Saint-Nazaire frappe en premier lieu par 
son parti pris d’accrochage : les peintures réunies pour 
l’occasion sont justifiées sur une ligne de flottaison 
très basse, plaçant le visiteur dans un petit bassin 
où il aurait pied partout, et des œuvres à hauteur du 
ventre, notre deuxième cerveau. Entre les tableaux, les 
relations se nouent plutôt dans les angles, de mur à 
mur, dans les jeux de profondeur et de regard oblique : 
dynamique du glissement, donc, que rappellent deux 
petites peintures représentant des patineurs artis-
tiques, corps typographiques accrochés tout près du 
bord, qui nous indiquent la manière dont on doit 
naviguer dans l’espace.

Dans cette proposition, l’iconographie générale relève 
du portrait : autoportrait de Nina Childress en nageuse, 
échevelée ou équipée d’un bonnet de bain blanc, 
autoportrait de Guillaume Pinard en bikini rouge ou 
devant une apparition de Jean-Pierre Marielle, ou 
dévisageant frontalement le visiteur, dans la nudité 
de son crâne rasé. Tout un bestiaire est aussi réuni sur 
ces murs : cochon gras, rouge-gorge et petits chiens 
aux yeux mouillés côtoient quelques créatures plus 
étranges, au regard habité. Et puis une star, Britt 
Ekland, dont le visage poupin et les boucles blondes 
sont déclinés par Nina Childress avec quelques ajouts 
de peinture fluo.

Car chez ces deux artistes, le désir d’exacerber la 
couleur et la matérialité des surfaces pour accentuer 
l’étrangeté de leurs représentations est une constante. 
Réminiscence péplum en Technicolor, nez à la Picasso 
et autres déformations monstrueuses, simplifica-
tions graphiques, scarifications, coulures ou croûteux 
empâtements : Nina Childress s’autorise tout, sans 
jamais être prisonnière d’un style. Quant à Guillaume 
Pinard, entre pastel et acrylique il jouit de la liberté 
plastique de son médium tout en traquant le trans-
gressif, l’incongru, le cru. L’exposition est traversée 
par les désirs troubles que donnent en spectacle ces 
peintures excessives souvent, extraverties parfois, tou-
jours sexualisées. Augmentées encore par le dialogue 
fécond qui les anime ici, elles écrivent en creux une 
déclaration d’amour tendre et cruelle à la peinture, à 
son autonomie et à sa force animiste. 

FRAPPEZ-PLEIN, PIGGY BANK
Battre monnaie, frapper médaille ! Le titre de l’expo-
sition d’Alexandre Meyrat-Le Coz à la Gâterie, espace 
de création contemporaine de La Roche-sur-Yon, nous 
plonge dans l’agressivité du vocabulaire de l’argent, 
entre le frappez-plein (traduction littérale de tirelire-
cochon, en chinois), et le piggy bank américain, connoté 
par des fantasmes de braquage et de banditisme. 

Invité dans le cadre d’un partenariat entre la direction 
Culture et Initiatives de l’université de Nantes et le 
Frac des Pays de la Loire, l’artiste a bénéficié d’une 
résidence au département de Génie biologique de 
l’IUT de La Roche-sur-Yon. Là, il a décidé de mettre 
en culture des billets de banque : présentés dans des 
boîtes de Petri en verre emplies de gélose2, ces billets 
nous montrent ce qu’ils véhiculent, bien au-delà de 
l’économie et du marché de l’art, à savoir un micro-
cosme de bactéries spécifique à chacun. Dans ce bain 
révélateur, les pigments migrent, les visages et les 
architectures représentés à la surface des billets ou en 
filigrane se fragilisent et tendent à la ruine. L’œuvre,
toujours vivante, continue d’évoluer dans l’exposition,
série de paysages qui glissent lentement vers l’abs-
traction. Elle se décline sous forme vidéographique,
une Promenade architecturale filmée avec une loupe
binoculaire équipée d’un système de captation vidéo :
le grossissement est tel que le référent devient com-
plètement abstrait, et l’œil dérive désormais dans
une matière organique séduisante, un milieu aqueux
ouvertement pictural, plein de couleurs et de textures
douces, passant par des zones de flou puis d’extrême
netteté, orchestrant une passionnante histoire de
l’œil et du regard.

Dans une réflexion similaire, Alexandre Meyrat-Le Coz 
propose au sol une vaste installation composée de tro-
phées sportifs couverts de bryophytes, ces mousses 
qui peuvent survivre déshydratées pendant plusieurs 
mois puis revenir à la vie, en quelques minutes, avec 
la pluie. L’exposition est ainsi parcourue de circulations 
organiques, où le cochon est un symbole de prospérité 
et de capitalisation qui revient comme un leitmotiv.

Avec ce qu’il appelle ses petites résistances, l’artiste des-
sine les contours d’une société où les liens à l’argent et 
au classement méritocratique des êtres vivants seraient 
définitivement rompus, ou ré-envisagés : une subver-
sion artistique qui passe aussi bien par la science et la 
politique que par la fiction, avec beaucoup d’acuité.

___
1. Extrait de Nadine Vasseur, Les Plis, Paris, Éditions du Seuil, 
2002. 
2. La gélose est une substance nutritive favorisant ou inhibant 
(selon sa composition) la prolifération et le développement des 
bactéries.
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Frappez-plein Piggy Bank, vues de l’exposition à la Gâterie, La Roche-sur-Yon, espace de création contemporaine, 2019. © Photo Jean-Pierre Meyrat.



LONGTEMPS, LA PEINTURE A FIGURÉ AU BANC DES ACCUSÉS, 
en France du moins. Trop rétinienne, trop patriarcale, pire, com-
merciale. Tout juste bonne pour décorer les appartements bour-
geois et les salles d’attente des professions libérales. Pourtant, ce 
médium périodiquement enterré revient en force cet automne, plus 
vivant que jamais. Au FRAC Nouvelle-Aquitaine MÉCA, à Bordeaux, 
se tient à partir du 25 septembre l’exposition collective « Milléniales », 
panorama pictural de ces vingt dernières années à travers une cin-
quantaine d’artistes majoritairement abstraits. Une diversité dont 
rend compte aussi, à une échelle plus modeste, la Maison des arts 
de Malakoff, qui organise à partir du 26 septembre l’exposition 
« Picturalité(s) ». À cela s’ajoute la longue liste des solo shows dans 
les galeries parisiennes : Thomas Lévy-Lasne chez Les Filles du 
Calvaire, Farah Atassi chez Almine Rech, Daniel Schlier chez Bernard 
Jordan, Alin Bozbiciu chez Suzanne Tarasiève, Benoît Maire chez 
Nathalie Obadia, Mathieu Cherkit chez Jean Brolly…
De l’eau a coulé sous les ponts depuis les années 1970, où critiques 
et conservateurs multipliaient les oukases contre un support cou-
pable de tous les maux, en premier lieu de manquer de modernité. 
Les soixante-huitards défendent alors l’art conceptuel, délesté de 
toute matérialité. L’avant-garde ne jure que par Marcel Duchamp. 
« Les gens ont retenu son anathème, le fameux “bête comme peintre”, 
qui est une provocation, une posture de brillant dandy, dont on 
connaît l’ambiguïté, car la peinture a toujours été importante pour 
lui », rappelle l’artiste Agnès Thurnauer, qui expose en octobre à 
la galerie Michel Rein.
Dans les écoles d’art, on ne tolère aucune entorse au credo. À
peine inscrit, en 1996, aux Beaux-Arts de Bordeaux, Olivier
Masmonteil s’entend dire que la peinture est morte. « Une
douche froide », se souvient le peintre, qui a exposé en mai à la
galerie Thomas Bernard, à Paris. Formé au même moment aux
Beaux-Arts de Saint-Étienne, Damien Deroubaix fulmine encore
contre « ces professeurs semblables aux commissaires politiques
sous Mao Zedong, ringards, incultes, frustrés, artistes ratés… » Une
décennie plus tard, leur cadette Giulia Andreani, qui expose
jusqu’au 31 octobre à la galerie Max Hetzler à Londres, entend
les mêmes antiennes à son arrivée à Paris, en 2008. « Il fallait

dire tout bas qu’on était peintre, surtout figuratif », rappelle la 
jeune femme aujourd’hui représentée par la galerie Max Hetzler. 
Et de résumer l’affaire : « À cette époque, en France, il y avait les 
peintres d’un côté, les artistes de l’autre. » Pourtant, au même 
moment, de nouvelles vagues de peintres émergeaient en 
Allemagne et aux États-Unis…
Il aura fallu attendre ces dix dernières années et l’arrivée d’une 
nouvelle génération de conservateurs et de critiques moins dogma-
tiques – comme Claire Jacquet, aux commandes du FRAC Nouvelle-
Aquitaine MÉCA – pour que les malentendus se dissipent. Au 
même moment, de jeunes peintres font leur entrée sur scène, 
notamment dans l’exposition itinérante « La belle peinture est der-
rière nous », montée en 2010 par la galeriste Eva Hober. Ces jeunes 
artistes décomplexés s’appellent Thomas Lévy-Lasne, Marlène
Mocquet, Claire Tabouret, Mireille Blanc ou Guillaume Bresson. On
leur a seriné que la photographie a tué la peinture, a rendu caduque
le figuratif ? Ils s’y sont lancés à corps perdu, refusant de laisser à
d’autres médiums le pouvoir des images. « La peinture est une image
patiente, plus dense, avec une durée de vie plus interminable qu’un
flux de photo », avance Thomas Lévy-Lasne. Le médium se nourrit
aussi du retour en grâce du geste, du goût renouvelé de la matière.
« La peinture est devenue le fétiche d’une époque virtuelle qui a cruel-
lement besoin de chair », abonde Olivier Masmonteil. « La force de
la peinture, c’est d’être increvable, ajoute Vincent Pécoil, commis-
saire de l’exposition « Milléniales ». Elle se positionne par rapport à
un monde qui fait de l’obsolescence programmée sa raison d’être. »
Depuis peu aussi, la peinture figurative s’est muée en arme poli-
tique. « La peinture figurative a ce rapport ancestral et immédiat
entre le regardeur et l’objet regardé, qui la rend accessible à un large
public, observe Giulia Andreani. C’est très important à notre époque,
où l’art est devenu un énième rempart des élites. » Les artistes afro-
américains ou d’ascendance africaine, tels que Kerry James
Marshall, Kehinde Wiley ou Lynette Yiadom-Boakye, l’ont bien
compris, en représentant des corps noirs pour figurer les « invi-
sibles » sur les cimaises des musées.
Un dernier facteur, enfin, explique ce regain d’intérêt, la crise.
Quand rien ne va plus, ce médium pluriséculaire rassure les col-
lectionneurs. « Les galeries qui autrefois ricanaient ont intégré un
peintre de service dans leur liste d’artistes », pointe avec ironie Eva
Hober. Car la peinture, même dans un marché de l’art chamboulé
par le Covid-19, reste plus facile à vendre. « On revient à la peinture
comme on revient à l’or », soupire Agnès Thurnauer. Pourtant,
ajoute-t-elle, « être peintre, ce n’est pas faire de belles images effi-
caces, des œuvres qui en jettent plein la vue, mais aller bien au-delà
de la surface des choses ».

“MILLÉNIALES – PEINTURES 2000-2020”, DU 25 SEPTEMBRE AU 3 JANVIER, FRAC 
NOUVELLE-AQUITAINE MÉCA, FRACNOUVELLEAQUITAINE-MECA.FR

“PICTURALITÉ(S)”, DU 26 SEPTEMBRE AU 13 DÉCEMBRE, MAISON DES ARTS DE 
MALAKOFF, MAISONDESARTS.MALAKOFF.FR

La PEINTURE 
ne fait plus tache.
MAL AIMÉE DEPUIS LES ANNÉES 1970, 
LA PEINTURE ÉTAIT CONSIDÉRÉE ENCORE 
RÉCEMMENT COMME UN ART MANQUANT DE 
MODERNITÉ. MAIS UNE  NOUVELLE  GÉNÉRATION 
D’ARTISTES ET DE CONSERVATEURS 
LUI REDONNE DU TRANCHANT ET DE LA 
PERTINENCE. DEUX EXPOSITIONS FONT 
DÉCOUVRIR CES ŒUVRES CONTEMPORAINES.

Texte Roxana AZIMI
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Roxana Azimi, "La peinture ne fait plus tache." in Le Magazine du Monde, 09.2020



De gauche à 
droite et de haut 
en bas, Picabia 
sans aura, de 
Nicolas H. Muller, 
2016. Big Big et 
Big Bang (When), 
d’Agnès 
Thurnauer, 2014.  
La Haine de la 
peinture, de Nina 
Childress, 2009. 
Devant l’arbre,  
de Thomas Lévy-
Lasne, 2020.
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I l y a les bonnes et les mauvaises 
filles, il y a la bonne et la mau-
vaise peinture. Ou, comme le dit 

Nina Childress dans le fascicule qui 
accompagne son épatante expo à la 
Fondation Ricard (Paris VIIIe), au 
sujet de la toile Fake Bacon and 
Twins (2017), «la plus gentille et la 
plus méchante, la plus cochonne et 
la plus prude». La gentille peinture 
est comme la gentille fille, prude : 
elle tend de toutes ses forces vers le 
cliché (littéralement : décalque de 
la photo), elle est celle qu’on ne sera 
jamais, genoux serrés et barrette 
dans les cheveux, visage parfait et 
inexpressif, évoquant un peu l’ima-
gerie Martine. 
Catherine Deneuve et Françoise 
Dorléac, proprettes dans un cadre 
balnéaire enchanteur (Genoux ser-
rés, 2020), France Gall en gros plan, 
col fermé sur fond jaune moutarde, 
la bouche légèrement entrouverte 
– France (grosse tête), 2019 –, toutes 
hyper réelles et totalement inattei-
gnables – «aspirationnelles», di-
rait-on aujourd’hui. Une vague nos-
talgie de ce qui est perdu à jamais se 
mêle à une douleur sans doute plus 
enfouie, qui dit que la partie était 

pipée dès le début, que cette perfec-
tion-là était hors d’atteinte (mais 
France vendait quand même des 
barrettes à son nom, pour peu qu’on 
ait eu envie d’une petite part de 
rêve).

Débords. Et la peinture co-
chonne ? Il faut prendre le terme 
sans arrière-pensée érotique, elle 
est celle qui ose tout saloper, à 
coups de pâtés de matière et de 
poils incrustés, splotchs, dégueulis 
et débords. La peinture qui ne cher-
che pas à séduire avec une surface 
d’eau calme et dont pourtant, sous 
l’insolence et la rébellion magné -
tique, chaque centimètre carré fait 
preuve d’une maîtrise encore plus 
louable que l’autre. Voir les géniales 
Bad Lesson (2015), Bad Pose (2016) 
ou Bad Cher, pont (2019) dont on ne 
sait trop si l’adjectif du titre renvoie 
à la toile même, à ses grands aplats 
de couleur, ses vagues décalques et 
ses ombres fluo, qui font semblant 
d’être posés à la va-comme-je-te-
pousse, ou aux personnages qui s’y 
agitent, cette Cher esseulée avan-
çant les bras au-dessus de la tête 
comme en pénitence, ce duo de 

filles avec des têtes surdimension-
nées et aux yeux gribouillés comme 
par un enfant, qui préfèrent dé -
conner plutôt qu’apprendre une 
danse des sept voiles – de fait, elles 
ont l’air de beaucoup plus s’amuser 
que celle du tableau miroir, la Leçon 
(2015).
Car beaucoup de choses fonction-
nent par deux dans l’exposition 
«Lobody Noves Me», première ré-
trospective parisienne d’envergure 
de la peintre née aux Etats-Unis 
en 1961 et arrivée en France à l’âge 
de 5 ans, où elle sera égérie du 
groupe punk Lucrate Milk avant 
d’intégrer le collectif des Frères Ri-
poulin. Doubles des toiles bad et 
des toiles good, des jumelles Mary 
et Madeleine Collinson, des origi-
naux absents (Un  enterrement à Or-
nans de Gustave Courbet) et de leur 
réinterprétation (l’halluciné l’En-
terrement, 2011, où les hommes en 
chapeau noir ont été remplacés par 
des amazones dénudées en plein 
jeu sexuel avec des  cygnes, et les 
femmes à coiffes blanches par d’au-
tres femmes à la tête recouverte de 
sac plastique). 
C’est bien sûr l’aller-retour entre 
ces peintures (et ces filles) qui rend 
l’expo géniale, la belle toile bien 
propre et sa réponse comme aussi-
tôt roulée en boule rageusement. De 
même que, dans la troisième et der-
nière salle, la longue enfilade de 

portraits de femmes, anciennes 
gloires, demi-vedettes ou autopor-
traits de l’artiste, est d’autant plus 
jouissive qu’on passe de l’une à 
 l’autre comme du coq à l’âne – l’ar-
tiste en nageuse, bonnet et masque 
Speedo sur le visage, à côté de 
l’éthérée ex-James Bond Girl Britt 
Ekland ; la même Britt sous le re-
gard légèrement courroucé de l’ar-
tiste en Simone de Beauvoir ; et puis 
encore une Britt mais cette fois à la 
bouche excessivement large, avec 
boucles d’oreilles et pull en mohair, 
sur fond de feu de cheminée (tout 
cela connote oisiveté, argent) à côté 
de l’artiste, une culotte sur la tête 
(car après tout pourquoi pas), qui 
semble tirer la tronche mais en qui 
l’on se reconnaît volontiers.

Sensualité. Chacune est un exer-
cice de peinture légèrement diffé-
rent (on trouve aussi dans l’enfilade 
une toile à la manière de Bernard 
Buffet, une autre qui louche vers 
Gerhard Richter) l’ensemble ne ra-
menant finalement qu’à ça, au mé-
dium, sous le patronage d’un gros 
ringard à béret et nœud pap (le seul 
homme de l’expo ?) dont la blouse 
de peintre et le sourcil en accent 
 circonflexe montrent qu’à rebours 
de Nina C., et des femmes qu’elle 
met en scène, il n’a absolument au-
cun recul sur le cliché. Ce qui diffé-
rencie les visages de stars ou d’in-

connues qui défilent latéralement 
sur ce mur de ceux qui défileraient, 
par exemple, verticalement sur un 
fil Instagram, en plus de la sensua-
lité et la présence de la matière, c’est 
que les uns sont mortellement 
 ennuyeux, et que ceux de Childress 
sont excitants, hilarants, flippants. 
Amen à la culotte sur la tête, aux 
 lunettes de piscine, au rose à lèvres 
qui dégueule un peu, amen aux 
tranches de bacon qui ornent le 
portrait F et son nez en patate – et 
peut-être faudrait-il écrire une 
étude du nez chez Childress, qu’il 
soit parfait, en trompette, chirur-
gisé, malmené par l’accessoire 
de piscine, ou limite cubiste dans 
BE (06) (culotte), poupée morte-vi-
vante alors qu’au loin mouille un 
yacht, comme si tous les enjeux de 
la féminité se logeaient là, dans le 
nez. N’est peut-être pas cochonne 
finalement la peinture qu’on croit. 
Car cette peinture-là, la mauvaise, 
ne vend rien, ni mode de vie, ni 
corps féminins, ni nez parfait à 
commander chez son chirurgien. 
Elle se contente d’être dans la pure 
jouissance de son art, et c’est déjà 
pas mal.

ÉLISABETH FRANCK-DUMAS

NINA CHILDRESS 
LOBODY NOVES ME 
Fondation d’entreprise Ricard, 
75008. Jusqu’au 28 mars.

Nina Childress, miroirs à deux farces
La première grande rétrospective à Paris de 
l’artiste peintre alterne portraits hyperréalistes 
et prudes d’icônes féminines et leurs versions 
nettement plus insolentes et délurées.

CULTURE/ARTS
La  dernière salle de 
l’exposition de Nina Childress 
propose une enfilade de 
portraits de femmes, anciennes 
gloires, demi-vedettes ou 
autoportraits de l’artiste. 
PHOTOS AURÉLIEN MOLE

Elisabeth Franck-Dumas, "Nina Childress, miroirs à deux farces" in Libération, 03.03.2020
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EXPOSITIONS 

NINA CHILDRESS, ARTISTE PEINTRE 
La Fondation d'entreprise Ricard présente la première grande exposition 
personnelle de celle qui pratique l'ironie comme un art 

Nina Chîldress. 
l 'Enterrement. 2011,300 x 600 cm (triptyque), huile et peinture aérosol sur toile, collection privée. 

© Photo Philippe Chancel 

àR.1' CON'l'EMPOR.AIN Paris. ée en 1961 a Pasadena (Californie), ina Childress a - déjà - sa légende. Égérie d'ungroupe de punk alternatif à l'âge de 20 ans, elle a fait partie du collectif
les Frères Ripoulin dans les années1980, aux côtés de Pierre Huygheet de Claude Closky. Puis c'est unetraversée du désert, avant unereconnaissance institutionnelle tardive qui lui vaut d'enseigner depuls

la rentrée dernière aux Beaux-Arts de Paris. Éric Troncy, codirecteur du Consortium Museum (Dijon). est le commlssaire de cette exposition à la Fondation d'entreprise Ricard; il souligne la constance de l'artiste pendant ces longues décennies. ,, Sur son site Internet, relève-t-il, on peut lire : "Nina Childress - artiste peintre"». Raison sociale qui oscille entre le second degré grinçant et la facture artisanale, soit un assez bon résumé de son œuvre. Bien que sa manière de peindre 

soit versatile, ses tableaux se reconnaissent à quelques caractéristiques : les références à la culture populaire ( ony croise des actrices et vedettes coutumières des plateaux télévisés dans les années 1980): le jeu consistant à faire deux versions d'un même sujet, une"good » et une "bad »; la récurrence des portraits, et des autoportraits déclinés avec un-penchant pour la dérision (Autoportrait au slip. 2020). Mais tout cela, le sujet au second plan, le goût pour la caricature, est 

semble-t-il anecdotique aux yeux de l'artiste elle-même. De quoi parle-t-on alors ? De peinture, selon Ét:ic Troncy, qui « encourage une lecture classique» de celle de Chi\dress. Et évoque des " stratégies picturales empruntées à Bernard Buffet», dont il fut lui-même l'un des ardents défenseurs posthumes. ina Childress cite quant à elle Francis Picabia parmi ses références. Placé au centre de l'exposition, le triptyque L'Enterrement (2011. [ voir 
ill.]) se présente comme une réinter-

Le Journal des Arts 

prétation de L'Enterrement à Ornans de Courbet. À la place des hauts-deforme et des coiffes blanches. des sacs de plastique encapuchonnent plusieurs personnages (allusion au suicide de Buffet) et des cygnes y apparaissent en motifs intrusifs, clrurement détournés de leur contexte d'origine (des photographies du lac de Genève). Cette très grande toile saturée de lumière verte, Childress l'a conçue comme une provocation pour son premier solo à la Galerie Bernard Jordan. Mais il y a aussi là un exercice d'admiration pour une peinture réaliste dont le charme original réside autant dans sa maîtrise que dans ses écarts. Cette toile a attendu près de dix ans avant d'intégrer une grande collection privée, confirmant que l'artiste a le vent en poupe. Bernard Jordan, son galeriste. qui prépare une exposition monographique pour l'automne prochain, pendant la Fiac. confirme ce regain d'intérêt. On a vu cet hiver le travail de ina Childress figurer dans l'exposition consacrée à la scène française («Futur. ancien, 
fugitif») au Palais de Tokyo. à Paris; en avril, il fera partie de la sélection du fonds de dotation Emerige orchestrée par Jérôme Sans et intitulée« A World of Absolu te Relativity ». ina Childress, quant à elle, peint quoti

diennement et, ces temps-ci. à l'aide de peinture phosphorescente -comme dans Genoux serrés, 2020. Appliquée à rendre " l'idée de la profondeur et de la lumière». 
eANNE·ClCILE SANCHEZ 

NINA CHILDRESS, LO BODY NOVES ME, jusqu·au 28 mars, Fondation d'entreprise Ricard, 12, rue Boissy-d'Anglas, 75008 Paris. 

Anne-Cécile Sanchez, "Nina Childress, artiste peintre" Le Journal des Arts, 03.2020
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L'Enterrement, 
2011 

Le regard punk 
Personnage et icône de la scène française depuis les années 1980, 

NINA CHILDRESS fédère par son énergie, son aura 
et ses hits de peinture. Cette présence prolixe et généreuse, 

on la découvre à la Fondation Ricard. 

NINA CHILDRESS SAIT PEINDRE 
FLOU, ABSTRAIT, HYPERRÉALISTE, 
ET DE CETTE VERSATILITÉ ELLE 
NE SE PRIVE PAS. A la Fondation Ricard, une ligne de portraits accrochés en frise, à hauteur d'yeux, en donne la mesure. 
''J'ai voulu montrer qu'elle n'avait pas 
de style de référence, explique Eric Troncy, commissaire de l'exposition. Et pourtant, 
on reconnaît tout de suit.e un tableau de Nina 
Childress, de la même Ja,çon que l'on identifie 
un épisode de la série Black Mirror, 
quand bien même les personnages et les 
époques ne sont jamais les mêmes!' C'est que, chez elle, la question du style passe par autre chose, cette autre chose que tentera alors de déployer le reste de la proposition. Lobody Noves Me, son titre, pose les jalons fondamentaux pour saisir la manière de procéder de l'artiste. On y retrouve, discrètement, l'alternance entre 
''good" et "bad" qu'elle cultive en réalisant souvent une "bonne" et une "mauvaise" version de la même toile, tout autant que l'usage de la peinture phosphorescente, peut-être l'un des aspects les plus aimés de son travail visible dès l'entrée. Née à Pasadena aux Etats-Unis en 1961, elle fait partie de la scène 
Les lnrockuptibles 4.03.2020 

française depuis le début des années 1980. Avant la peinture, ce fut le punk. Nina Childres� n'est pas encore Nina Childress, mais Nina Kuss, égérie du groupe Lui::rate Mill<. A sa dissolution en 1984, elle s'engage dans une autre aventure collective aux côtés des Frères Ripoulin, groupe d'artistes où gravitèrent notamment Pierre Huyghe et Claude Closky. Sa peinture, nécessairement, on la reçoit entretissée de cette histoire, et aura. Personnage, voire icône, elle expose comme elle-produit, c'est-àdire avec profusion et générosité. D'où cette exposition, la première personnelle en institution à Paris, après la récente présentation d'un ensemble de toiles au sein de Futur, ancien,fugitif au Palais de Tokyo à l'automne 2019, centrée autour d'un parti pris de peinture, 
"sans trépied ni artifices". Eric Troncy lui propose d'encadrer certains tableaux, ajoute des cartels "un peu gros" et, au passage, quelques fausses références de collections, et fait tout pour donner l'impression d'une exposition de peinture classique. Parmi les mille et quelques tableaux de son corpus, il retient ceux qui ont trait à la peinture, évitant de donner 

80 

trop de place à la partie la plus connue de son travail, les portraits de stars des années 1960-70. Ici, il y a certes France Gall, Sylvie Vartan avec un bras cassé ou Brin Ekland, mais aussi une version monumentale d' Un enterrement à Ornans de Courbet (1849-1850) brossée en dominantes vert fluo et jaune acide. Les personnages y ont des sacs sur la tête, référence au suicide du peintre Bernard Buffet, anecdote vite court-circuitée par l a  reprise du même motif au sein de l'Atttoportrail au slip sur la tête. La question du style, on l'approche par ce biais, au sens où l'artiste ferait presque figure de média à elle toute seule les images, indistinctement de l'art et de la culture populaire, du passé et du présent, elle les appelle et les consomme, les soumet à sa conjugaison subjective pour les remettre ensuite en circulation, légèrement altérées, comme si on les percevait dès lors à travers le filtre effet "Nina Childress". 
Ingrid Luquet-Gad 

Lobody Noves Me jusqu'au 28 mars, 
Fondation Ricard, Paris 

Ingrid Luquet-Gad, "Le regard punk" in Les Inrockuptibles, 04.03.2020









LE POINT DE VUE DE 
CATHERINE FRANCBLIN 

NINA CHILDRESS. GALERIE DE PORTRAITS A L’ANCIENNE. 
EXPOSITION LOBODY NOVES ME, FONDATION D’ENTREPRISE RICARD, 
PARIS, DU 17 FEVRIER AU 28 MARS 2020. 

L’exposition de Nina Childress à la fondation d’entreprise Ricard est une 
surprise : son accrochage, sous le commissariat d’Éric Troncy, est digne d’un 
musée. 

Nina Childress aime beaucoup le mot « méchant ». Pourtant, dès le seuil de 
l’exposition, elle offre aux visiteurs qui entrent un bouquet de fleurs. Celui-ci a 
l’air d’avoir été peint par Bernard Buffet, qu’elle apprécie aussi. Est-ce parce 
que sa peinture est « méchante », c’est-à-dire bad, very bad ? Sans doute. De 
plus, Buffet est l’une des passions du commissaire de l’exposition, Éric Troncy. 
Un bouquet, donc, en hommage à ce dernier qui l’a si bien comprise, elle qui a 
longtemps cru que nobody ne l’aimait. Par ailleurs, quel peintre digne de ce 
nom n’a pas, à un moment ou à un autre, représenté des fleurs ? Et Childress 
est peintre – peintre-peintre serait-on tenté de dire. Une peintre affamée 
d’images de toutes sortes, collectées autrefois dans les magazines, 
aujourd’hui trouvées sur internet, qui mettent en scène, la plupart du temps, 
des corps de femmes, vedettes des médias ou anonymes. Sous ses doigts, 
ses pinceaux, ses brosses, et sur ses toiles de dimensions parfois modestes, 
ces figures se métamorphosent, deviennent tableaux, parfois bons, parfois 
mauvais, souvent à la fois good and bad, puisqu’elle a coutume de réaliser 
deux versions du même sujet : une good, issue directement de la 
photographie et traitée dans un style hyperréaliste, puis une bad, à partir de 
sa propre transcription. Mais il lui arrive régulièrement de peindre des 
tableaux dont on ne sait pas à quelle catégorie ils appartiennent. Ce sont les 
plus intrigants. Ses portraits, à différents âges, de l’actrice suédoise Britt 

Catherine Francblin, "Nina Childress. Galerie de portraits à l'ancienne. Exposition LOBOD< NOVES ME, FONDATION D'ENTREPRISE 
RICARD, du 17 février au 28 mars 2020." in artpress, 02.03.2020



Ekland sont par exemple magnifiquement ambigus : ici, en bustier vert, mi-
vamp mi-petite fille hydrocéphale ; là, en col roulé rose et fourrure bleue, 
devenue monstrueuse à force d’avoir livré son visage à la chirurgie 
esthétique, et rendue émouvante par Childress – à moins que ce ne soit 
l’inverse. 

ACCROCHAGE DE MUSEE 

Bien qu’elle assure ne pas se préoccuper de la question du sujet, l’artiste 
manifeste un goût certain pour les personnages illustres dont le rêve de 
grandeur paraît s’être brisé pour une raison obscure. C’est France Gall avec 
son éternelle barrette de gamine, Sylvie Vartan avec un bras dans le plâtre, ou 
encore Britt Ekland, tout sourire, berçant deux poupées auxquelles elle 
pourrait bien, sur un coup de folie, donner le sein. Ces portraits étranges, à la 
limite du malsain, sont rassemblés en ligne dans l’exposition, à la manière des 
accrochages de musée qui font voisiner les styles et les signatures. Parmi 
eux, figurent d’ahurissants autoportraits de l’auteur, en 
particulier Autoportrait au slip (2012), à propos duquel il faut se souvenir que 
Childress a travaillé à Libération comme caricaturiste, emploi nécessitant le 
sens du ridicule et prédisposant à l’autodérision. Dans cette « galerie de 
portraits » à l’ancienne, figurent aussi les tableaux de sœurs, souvent jumelles 
et souvent nues, que l’artiste, attirée par le thème du double, de la copie, peint 
depuis 2017, et où transparaît l’influence de Francis Picabia, jusque dans 
l’aspect vulgaire et provoquant des poses et des regards. 

À l’instar du peintre des Femmes au bull-dog, qui conduisait à contresens du 
cours de l’histoire de l’art, Childress peut donner l’impression de ne pas 
avancer tout à fait avec son temps. S’il ne recourt à aucun des moyens 
caractéristiques de l’art contemporain labellisé, et surtout pas aux écrans 
LCD, son travail n’en pose pas moins une question actuelle des plus 
sérieuses : quelle peinture pour notre époque ? Car tout en refusant le 
conformisme d’innombrables propositions en quête de nouveauté, elle ne fait 
pas son lit dans le passé, au contraire. Il suffit, pour s’en convaincre, d’évoquer 
sa palette criarde, ses couleurs fluo, les corps verdâtres de ses héroïnes, les 
effets de bavure, les pans de toile délavés. Autrement dit, une reprise est 
toujours une transformation. Emprunter n’est pas répéter. Entre les images 
trouvées et les images exposées de la génération du pop art, il y avait un 
geste, un déplacement, une remise en circulation. Entre les images choisies 
par Childress et celles qu’elle produit, il y a l’agent transformateur, générateur 
de nouveau, qu’est son écriture picturale ivre d’irrévérence et de liberté. Le 
meilleur exemple fourni par l’exposition est son tableau Enterrement (2011), 
réplique façon 21e siècle d’Un enterrement à Ornans (1849-50). Dans ce 
tableau, de dimensions égales à celui de Gustave Courbet, elle propose une 
interprétation à la fois fidèle à l’original (notamment par la composition) et, en 
même temps, totalement déjantée. Un groupe de cygnes (surgis semble-t-il 
de l’habit du curé) s’affairent à fourrer leur bec dans la chatte de quelques 
« Léda » nues représentées au premier plan, un homme chaussé d’une guêtre 
blanche se retrouve la jambe dans le plâtre, certains personnages sont coiffés 



de cloches, d’autres de sacs plastiques, etc. Une version à ce point bouffonne 
d’un événement que le peintre visionnaire, le bad boy d’Ornans, s’était déjà 
employé à désacraliser ne saurait vraiment surprendre de la part d’une artiste 
qui aime se montrer méchante dans ses œuvres. Le parcours conçu par 
Troncy met en évidence toute sa pertinence dans le contexte de l’art 
d’aujourd’hui. 

Catherine Francblin  
Art press 
https://www.artpress.com/2020/02/29/le-point-de-vue-de-catherine-francblin/ 
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3NSF�(MNQIWJXX���n�.Q�KFZY�VZJ�QF
UJNSYZWJ�XTNY�UQZX�NSYࣱWJXXFSYJ
VZJ�QF�UMTYT�}
5FW�7TXJ�;NIFQ

1«H� ¢� 3DVDGHQD� �&DOLIRUQLH�� DX� G«EXW� GHV� DQQ«HV� ���
DUULY«H� HQ� )UDQFH� ¢� FLQT� DQV�� GHYHQXH� FKDQWHXVH� GX
JURXSH� SXQN� SDULVLHQ� /XFUDWH� 0LON�� SXLV� GX� FROOHFWLI
GȇDUWLVWHV�/HV�)UªUHV�5LSRXOLQ��1LQD�&KLOGUHVV�SHLQW�GHSXLV
TXDUDQWH�DQV��3RXU�OD�SUHPLªUH�IRLV��VRQ�ĕXYUH�IDLW�OȇREMHW
GȇXQH� JUDQGH� H[SRVLWLRQ� PRQRJUDSKLTXH� U«WURVSHFWLYH�
&ȇHVW� ¢� OD� )RQGDWLRQ� GȇHQWUHSULVH� 5LFDUG� HW� VRXV� OH
FRPPLVVDULDW� Gȇ(ULF� 7URQF\�� /ȇRFFDVLRQ� GȇXQ� ORQJ
HQWUHWLHQ�

'X� ��� I«YULHU� DX� ��� PDUV� ������ OH� FRPPLVVDLUH� GȇH[SRVLWLRQ
�ULF� 7URQF\� H[SRVH� OHV� SHLQWXUHV� GH� 1LQD� &KLOGUHVV� ¢� OD
)RQGDWLRQ�Gȇ(QWUHSULVH�5LFDUG��/ȇDUWLVWH�IUDQFR�DP«ULFDLQH��TXL
D� SDUWLFLS«� ¢� OD� VFªQH� SXQN� GHV� DQQ«HV� ��� DYHF� OH� JURXSH
/XFUDWH� 0LON� DYDQW� GȇLQW«JUHU� HQWUH� ����� HW� ����� OH� FROOHFWLI
DUWLVWLTXH�GHV�)UªUHV�5LSRXOLQ��VH�SU«VHQWH�DXMRXUGȇKXL�VRXV�OH
VLPSOH�WLWUH�mbGȇDUWLVWH�SHLQWUHb}��&HWWH�VLPSOLFLW«��FȇHVW�FHOOH�GH
Oȇ«YLGHQFH�GH�OD�SHLQWXUH�¢�WUDYHUV�ODTXHOOH�1LQD�&KLOGUHVV�QȇD
MDPDLV�FHVV«�GH�SUDWLTXHU�VD�SDVVLRQ�GHV�LPDJHV��GHV�FRXOHXUV
HW� GHV� G«FRUV� TXRWLGLHQV�� &ȇHVW� DXVVL� OD� VLPSOLFLW«� GX� JHVWH
Gȇ�ULF� 7URQF\� TXL� FKRLVLW� GȇH[SRVHU� FH� WUDYDLO� GH� SHLQWXUH� WHO
TXȇLO� HVW�� DYHF� VRQ� REVHVVLRQ� GH� OD� FROOHFWLRQ� GȇLPDJHV�� GHV
LGROHV� I«PLQLQHV��GX�ȳDVK\�HW�GX�ȳXR�� VHV�HIIHWV�GH�G«FDODJHV
LQFHVVDQWV� HW� VRQ� KXPRXU�� $X� VHLQ� GH� OȇDUW� FRQWHPSRUDLQ�� OD
VHXOH� SHLQWXUH� QȇD� SRXUWDQW� SOXV� OD� P¬PH� «YLGHQFH�� HW
UDUHPHQW� XQH� WHOOH� YLVLELOLW«�� 6H� GLUHb mb DUWLVWH�SHLQWUHb }
DXMRXUGȇKXL�� DYHF� FH� TXH� FH� PRW� D� GH� WHUULEOHPHQW� G«VXHW�
VȇDSSDUHQWH�GªV�ORUV�¢�XQH�U«HOOH�UHYHQGLFDWLRQ�TXH�WUDGXLVHQW
OHV� ĕXYUHV� VDQV� FRPSURPLV� GH� 1LQD� &KLOGUHVV�� TXL� HVW
«JDOHPHQW� GHSXLV� OD� UHQWU«H� SURIHVVHXUH� DX[� %HDX[�$UWV� GH
3DULV��59

&RPPHQW�HVW�Q«H�FHWWH�H[SRVLWLRQ�"
/D� )RQGDWLRQ� Gȇ(QWUHSULVH� 5LFDUG� PȇD� SURSRV«� GH� IDLUH� XQH
H[SRVLWLRQ� HQ� PȇH[SOLTXDQW� TXH� OH� SULQFLSH� HVW� GȇLQYLWHU� XQ
FRPPLVVDLUH� TXH� OȇDUWLVWH� QH� FRQQDLW� SDV�� SRXU� XQH� VRUWH
GȇHQULFKLVVHPHQW� PXWXHO�� -ȇDYDLV� XQ� SHX� SHXU�� MH� QȇDL� SDV
OȇKDELWXGH� GH� WUDYDLOOHU� DYHF� GHV� FRPPLVVDLUHV� �� &ROHWWH
%DUELHU��GLUHFWULFH�GH�OD�)RQGDWLRQ��D�SHQV«�¢��ULF�7URQF\��XQ
DPL�GH�ORQJXH�GDWH�DYHF�OHTXHO�HOOH�DYDLW�G«M¢�WUDYDLOO«��-ȇDL�WRXW
GH� VXLWH� «W«� HQFKDQW«H� SDU� OD� SURSRVLWLRQ� SDUFH� TXH� FȇHVW
TXHOTXȇXQ�TXL�PȇD�IRUP«H�¢�WUDYHUV�VHV�«FULWV��-ȇDL�WRXMRXUV�«W«
WUªV� IDQ�GH� VRQ� WUDYDLO��GH� FHUWDLQHV�H[SRVLWLRQV�TXȇLO� D� IDLWHV�
FRPPH�¢� OD� WULHQQDOH�GH� OD�)RUFH�GH� Oȇ$UW� R»� LO� D�PRQWU«�GHV
ĕXYUHV� GLɘFLOHV� GH� %HUQDUG� %XIIHW� �6XSHUG«IHQVH�� ������

Rose Vidal, "Nina Childress : "Il faut que la peinture soit plus intéressante que la photo"" in AOC, 20.02.2020



'HUQLªUHPHQW�LO�D�IDLW�XQH�H[SR�TXL�PȇD�EHDXFRXS�LQW«UHVV«H��¢
OD� JDOHULH� $OPLQH� 5HFK� >7KH� 6KHOO� �/DQGVFDSHV�� 3RUWUDLWV� 	
6KDSHV�@�� XQH� OLJQH� GH� SHLQWXUHV� DYHF� GHV� DUWLVWHV� GH� WRXWH
VRUWHb �� MH�PH� VXLV� YUDLPHQW� VHQWLH� FKH]�PRL�TXDQG� MȇDL� YX� ©D�
-ȇ«WDLV�WUªV�LPSDWLHQWH�GH�FRPPHQFHU�OH�WUDYDLO��-H�OXL�DL�GRQQ«
XQH�FOHI�86%�DYHF�WRXWH�PRQ�ĕXYUH�GX�G«EXW�¢�OD�ȲQ��SOXV�GH
PLOOH�WDEOHDX[�¢�UHJDUGHU��$X�ERXW�GȇXQ�PRPHQW�LO�PȇD�GLW�mbMH
SHQVH�TXȇLO�IDXW�¬WUH�VLPSOH��HW�MȇDL�HQYLH�GH�PRQWUHU�TXH�WX�HV
XQH� JUDQGH� SHLQWUH�� FȇHVW� WRXW�b }� (YLGHPPHQW� FH� QȇHVW� SDV� OH
JHQUH�GH�SRVWXODW�TXH� MH�SHX[�IDLUH�PRL�P¬PH� ORUVTXH� MH� IDLV
XQH� H[SRVLWLRQ�� ,O� D� DUWLFXO«� OȇH[SRVLWLRQ� HQ� WURLV� SDUWLHV�
'ȇDERUG�OH�UDSSRUW�¢�OD�SHLQWXUHb��OH�SHLQWUH�HW�OH�PRGªOH��HW�OH
UDSSRUW�¢�OȇDUW�DYHF�3HJJ\�*XJJHQKHLP��HW�Oȇ(QWHUUHPHQWȐ�8QH
SHLQWXUH� SOXV� WUDVK�� SXLV� FHWWH� VDOOH� GH� SRUWUDLWV� HW� GRXEOHV�
SRUWUDLWV�TXL�FRQVWLWXDLW�SOXV�XQ�REMHW�DUWLVWLTXH�HQ�VRL�� -H� OȇDL
ODLVV«� IDLUH� OȇDFFURFKDJH� WRXW� VHXO�� MH� OXL� DL� IDLW� WRWDOHPHQW
FRQȲDQFH�� HW� MH� VXLV� UHWRXUQ«H� OH� OHQGHPDLQ�� -ȇ«WDLV� VRXə«H�
Fȇ«WDLW� SDUIDLW�� DX� FHQWLPªWUH� SUªV�� LO� Qȇ\� DYDLW� ULHQ� ¢� UHGLUH�
-ȇHVSªUH� XQ� MRXU� UHWUDYDLOOHU� DYHF� OXL�� FȇHVW� TXHOTXȇXQ� TXL
FRQQDLW�OD�SHLQWXUH��TXL�FRPSUHQG�FRPSOªWHPHQW�FH�TXH�MH�IDLV
��FȇHVW�DVVH]�UDUH�SRXU�PRL�GH�UHQFRQWUHU�TXHOTXȇXQ�FRPPH�©D�
HW�TXL�IRUPXOH�OHV�FKRVHV�GH�FHWWH�ID©RQ��,O�D�DXVVL�FH�JR½W�SRXU
OH�PDXYDLV� JR½W�� HW� RQ� IRQFWLRQQH� ELHQ� HQVHPEOH�� 3RXU�PRL�
FȇHVW� P¬PH� DX�GHO¢� GȇXQH� VLPSOH� H[SRVLWLRQ� �� ©D� PȇD� DXVVL
GRQQ«� FRQȲDQFH�� -H� QȇDXUDLV� SDV� RV«� IDLUH� XQ� DFFURFKDJH
FRPPH�©D��PHWWUH�GHV�FDGUHV�SDU�H[HPSOH��HW�©D�D�IRQFWLRQQ«�

/H�IDLW�GH�WUDYDLOOHU�GȇDSUªV�SKRWRV�HW�QRWDPPHQW�GȇLPDJHV
LFRQLTXHV� VHPEOH� «ORLJQHU� YRWUH� SHLQWXUH� GȇXQH� SRVVLEOH
GLPHQVLRQ�QDUUDWLYHb ��HVW�FH�TXȇDX�FRQWUDLUH� OȇHVSDFH�HW� OH
PRPHQW�GH�OȇH[SRVLWLRQ�«FULYHQW�GHV�KLVWRLUHVb"�
&ȇHVW� YUDL�� OD� QDUUDWLRQ� QH�PȇLQW«UHVVH� SDV� HW� FȇHVW� GDQV�PRQ
LQWHQWLRQ�GH�SOXW¶W�WUDYDLOOHU�OȇLPDJH��'DQV�OȇH[SRVLWLRQ��OD�PLVH
HQ� FRQWH[WH� HW� VXUWRXW� OHV� UHODWLRQV� HQWUH� OHV� WDEOHDX[� IRQW
TXȇHIIHFWLYHPHQW� OD� QDUUDWLRQ� SHXW� DUULYHU�� �ULF� 7URQF\� «WDLW
YUDLPHQW�VXU� OH�P¬PH�UHJLVWUH�TXH�PRL��RQ�«WDLW�GȇDFFRUG�VXU
TXȇRQ�DYDLW�HQYLH�GH�UDFRQWHU�DYHF�FHV�WDEOHDX[��-H�SHQVH�TXH
FȇHVW�SRXU�©D�TXH�OȇH[SRVLWLRQ�IRQFWLRQQH�ELHQb��LO�\�D�YUDLPHQW
XQH� FRUU«ODWLRQ� HQWUH� OD� YRORQW«� TXH� MH� PHWV� GDQV� PHV
SHLQWXUHV�� LQGLYLGXHOOHPHQW� RX� P¬PH� J«Q«UDOHPHQW�� HW� OD
QDUUDWLRQ�TXȇD�FU««H�OH�FRPPLVVDLUH�GDQV�OȇDFFURFKDJH�

,O� \� D� XQH� «FULWXUH� GHV� UHJDUGV� TXL� VH� MRXH� GDQV� OȇHVSDFH�
QRWDPPHQW�FHWWH�JDOHULH�GH�SRUWUDLWV�GH�IHPPHV��G«SOR\«H
VRXV�OH�UHJDUG�GȇXQ�KRPPH��OH�3HLQWUH�
&ȇHVW�SOXW¶W�FRPPH�VȇLO�UHJDUGDLW�FH�TXȇLO�DYDLW�IDLW�HQ�ULFDQDQW�
FȇHVW�XQ�FOLQ�GȇĕLO��6DFKDQW�TXH�OH�SRUWUDLW�GH�OȇKRPPH�HVW�XQH
FRSLH�GȇXQ�WDEOHDX�TXL�H[LVWH�

/D� TXHVWLRQ� GH� OD� FRSLH� HVW� SDUWLFXOLªUHPHQW� IUDSSDQWH
GDQV�FHWWH�VDOOHb��GȇXQ�F¶W«�RQ�YRLW�XQH�V«ULH�GH�MXPHOOHV��GH
GRXEOHV�� GHV� GRXEOHV� TXDVLPHQW� PDO«ȲTXHV� TXL� IRQW
UHSHQVHU�DX[�YHUVLRQV�JRRG�HW�EDG�GHV�SHLQWXUHV�TXH�YRXV
IDLWHV�¢�SDUWLU�GH�SKRWRV��(VW�FH�TXH�OD�SHLQWXUH�ĕXYUH�SRXU
YRXV�FRPPH�OH�GRXEOH�PDO«ȲTXH�GH�OD�SKRWRJUDSKLH�"
&ȇHVW� YUDL� TXH� VRXYHQW� MH� IDLV� XQH� SHLQWXUH�JRRG� GȇDSUªV� XQH
SKRWR��HW�XQH�SHLQWXUH�EDG�GȇDSUªV�OD�SUHPLªUH�SHLQWXUH��'RQF
FȇHVW�¢�FKDTXH�IRLV�XQH�IRUPH�GH�WUDQVODWLRQ��PDLV�MH�QH�GLUDLV
SDV� TXH� FȇHVW� mb PDO«ȲTXHb }�� &H� UDSSRUW� SKRWR�SHLQWXUH
PȇLQW«UHVVH� EHDXFRXS�� &ȇHVW� G«OLFDW� SDUFH� TXȇLO� IDXW� TXH� OD



SHLQWXUH�VRLW�SOXV� LQW«UHVVDQWH�TXH�OD�SKRWRb ��VL�RQ�D�XQH�WUªV
ERQQH� SKRWR� RQ� QȇDXUD� SDV� IRUF«PHQW� XQ� WUªV� ERQ� WDEOHDX�
4XDQG� MH� FKHUFKH� GHV� SKRWRV�� MȇHVVDLH� GH� YRLU� FHOOHV� TXL
SRXUUDLHQW� SRWHQWLHOOHPHQW� IDLUH� GH� ERQV� WDEOHDX[�� (W� VL� OH
PDO«ȲTXH�DUULYH�� LO�DUULYH�HQ�IDLW�DVVH]�YLWH��DYDQW�P¬PH�TXH
MH�SHLJQH��TXDQG� MH� IDLV�GHV� FURTXLV�GHV�SKRWRVȐ�0¬PH�VL� OHV
JRRG� VRQW� SHLQWV� DYHF� XQH� REMHFWLYLW«� WUªV� JUDQGH�� MH� SDVVH
VRXYHQW� SDU� OH� FURTXLV� DXVVL�� SRXU� HVVD\HU� GH� VDLVLU� OHV
«O«PHQWV�IRUWV�GH�OȇLPDJH��(QȲQ��FȇHVW�SHXW�¬WUH�PRQ�FKRL[�TXL
HVW�PDO«ȲTXH��GªV�OH�G«SDUW�

&RPPHQW�IDLWHV�YRXV�FHV�FKRL[�GH�SKRWRJUDSKLHV�"
$YDQW�MȇDYDLV�GHV�FROOHFWLRQV�GH�SDJHV�GH�PDJD]LQHV�DUUDFK«HV
HW� GH� FKRVHV� FRPPH� ©D�� PDLQWHQDQW� FH� VRQW� VRXYHQW� GHV
FDSWXUHV� Gȇ«FUDQ�� -ȇDL� SOHLQ� GH� GRVVLHUVb �� TXDQG� MH� YHX[
FRPPHQFHU�XQ�QRXYHDX�WUDYDLO��MH�UHJDUGH�FH�TXH�MȇDL�HQ�VWRFN�
3DUIRLV� MH� YLHQV� GH� IDLUH� XQH� FDSWXUH� Gȇ«FUDQ� HW� MH� YHX[
DEVROXPHQW� OD� SHLQGUH� WRXW� GH� VXLWH�� 'HUQLªUHPHQW� MȇDL
FRPPDQG«�XQ�SRVWHU� HW� MȇDL� HX� OD� SKRWR� HQ�ERQQH�G«ȲQLWLRQ�
PDLV� FH� QȇHVW� SDV� «YLGHQW� GȇDYRLU� DFFªV� DX[� SKRWRV� TXȇRQ� D
HQYLH�GȇXWLOLVHU�HQ�ERQQH�G«ȲQLWLRQ�

(VW�FH� OD�PDXYDLVH� TXDOLW«� GH� G«ȲQLWLRQ� RX� GH� UHQGX� GHV
FRXOHXUV�TXL�SHUPHW�GH�ODLVVHU�OH�FKDPS�OLEUH�¢�OD�SHLQWXUH
"
3XLVTXH� MH�QH�VXLV�SDV�XQH�K\SHUU«DOLVWH�SXUH�HW�GXUH��DXWDQW
¬WUH� J¬Q«H� GDQV� VRQ� WUDYDLO� SRXU� \� DPHQHU� TXHOTXH� FKRVH�
0DLV�FXULHXVHPHQW� LO� IDXW�TXȇLO�\�DLW�TXHOTXH�FKRVH�GH�SDUIDLW
GDQV� OD� SKRWR�� SDUFH� TXȇLO� \� D� GHV� FKRVHV� TXȇRQ� QH� SHXW� SDV
FRUULJHU��2Q�VH�GLW�TXȇRQ�YD�UHGUHVVHU�XQ�SHX�FHFL�RX�FHOD��PDLV
QRQ��(W�FH�QȇHVW�SDV�IRUF«PHQW�XQH�TXHVWLRQ�GH�G«ȲQLWLRQȐ�3DU
H[HPSOH�XQH�SKRWRJUDSKLH� DYHF�XQH�G«IRUPDWLRQ� W\SH� JUDQG
DQJOH�QH�UHQGUD�ULHQ�HQ�SHLQWXUH�

(Q�GHVVLQ� HW� HQ�SHLQWXUH�� RQ� HQWHQG� VRXYHQW�GLUH�TXȇLO� QH
IDXW� SDV� WUDYDLOOHU� GȇDSUªV� SKRWR�� 4XȇHVW�FH� TXH� OD� SKRWR
SHXW�DSSRUWHU�GȇDXWUH�¢�OD�SHLQWXUH�"
2XL� RQ� GLW� ©D� �� 0DLV� HOOH� DSSRUWH� XQ� PRGªOH�� WRXW� GH� VXLWH�
VXUWRXW� VL� RQ� YHXW� IDLUH� SRVHU� TXHOTXȇXQ�� -H� QH� SRXUUDLV� SDV
IDLUH�SRVHU�%ULWW�(NODQG�TXDWRU]H� IRLV��¢�GLII«UHQWV�¤JHV�GH�VD
YLH�� (OOH� DSSRUWH� GHV� PRGªOHV�� GHV� LPDJHV�� -ȇDL� YUDLPHQW
WRXMRXUV� «W«� XQH� SDVVLRQQ«H� GȇLPDJHV�� GHV� SRFKHWWHV� GH
GLVTXHV��GHV�YLJQHWWHV��GHV�LPDJHV�GH�QȇLPSRUWH�TXRL��-H�GHYUDLV
SHXW�¬WUH�OȇDSSOLTXHU�¢�PRL�P¬PH��FH�FRQVHLO�GH�QH�SDV�SHLQGUH
GȇDSUªV�SKRWR��PDLV�MȇDL�U«XVVL�¢�OH�FRQWRXUQHU��HW�MȇDL�WRXMRXUV
DLP«�©D��-H�SHQVH�TXH�FH�TXH�OHV�SURIHVVHXUV�YHXOHQW�GLUH�SDU�O¢
FȇHVW� TXȇHIIHFWLYHPHQW� RQ� HVW� EHDXFRXS� SOXV� LQȳXHQF«� HQ
SDUWDQW� GȇXQH� SKRWR� SOXW¶W� TXH� GH� VRQ� GHVVLQ�� GH� VRQ
LPDJLQDWLRQ�� TXL� GRQQHUDLHQW� XQ� U«VXOWDW� SOXV� mb SHUVRQQHOb }�
&ȇHVW�XQ�SHX�XQH�YLHLOOH� UHFHWWH�SRXU� DUULYHU� ¢�XQ� VW\OH��0DLV
TXHOTXȇXQ� FRPPH� 5LFKWHU�� SDU� H[HPSOH�� D� YUDLPHQW� «SXLV«
FHWWH�TXHVWLRQ�GH�OD�SHLQWXUH�GȇDSUªV�SKRWR���D�PȇD�DLG«H�¢�PH
G«WDFKHU� XQ� SHX� GH� FH� FRPSOH[H� GX� WUDYDLO� GȇDSUªV� SKRWR�
SDUFH�TXȇLO�HQ�IDLVDLW�GHV�FKRVHV� LQW«UHVVDQWHV��HQ�XWLOLVDQW� OHV
DUPHV� GH� OD� SKRWR�� -ȇDGRUH� DXVVL� OHV� K\SHUU«DOLVWHV�� FRPPH
)UDQ]� *HUWVFK�� LOV� IRQW� GHV� FKRVHV� LQFUR\DEOHV�� 0RL� MH� QȇDL
VLPSOHPHQW�SDV�OD�SDWLHQFHb�

(VW�FH�TXȇLO�\�D�TXHOTXH�FKRVH�GH�QRVWDOJLTXH�GDQV�OHV�FKRL[
GH�SKRWRV��GH�PRGªOHV�HW�GH�ȲJXUHV�TXH�YRXV�IDLWHV�"
�D�DXVVL�FȇHVW�XQH�LVVXH��FRPPH�RQ�GLWb��&ȇHVW�XQ�SUREOªPH�SRXU



PRL��XQ�DVSHFW�GRQW�MȇDL�XQ�SHX�GX�PDO�¢�PH�SDVVHU�GDQV�PRQ
WUDYDLO�� -H� FURLV� TXH� OH� PRWHXU� GH� PRQ� WUDYDLO�� OH� PRWHXU
LQWLPH��SHUVRQQHO��SV\FKRORJLTXH��HVW�GH�OȇRUGUH�GH�OD�QRVWDOJLH�
,O� UHPRQWH� VDQV� GRXWH� ¢� TXHOTXH� FKRVH� FRPPH� OD� UHFKHUFKH
GHV� �WDWV�8QLV� GHV� DQQ«HV� ���� SHUGXHV� SDUFH� TXH� MȇDL� «W«
H[SDWUL«H� HQ� )UDQFH� ¢� Oȇ¤JH� GH� FLQT� DQV�� -H� SHQVH� TXȇDX� IRQG
WRXW� WRXUQH� DXWRXU� GH� ©D�� HW� FRPPH� LO� IDXW� XQ� PRWHXU� WUªV
SXLVVDQW� SRXU� DYRLU� OH� FRXUDJH� GȇDOOHU� SHLQGUH�� MH� SHQVH� TXH
FKH]�PRL�FȇHVW�XQ�PRWHXU�GH�QRVWDOJLH��$ORUV�HIIHFWLYHPHQW��RQ
OH�YRLW�GDQV�PRQ�WUDYDLO��PDLV�©D�QH�PH�G«UDQJH�SDV��SDUFH�TXH
SRXU�PRL�FȇHVW�SRXU�©D�TXH�MH�SHLQV�

(W� TXHOOH� SODFH� HVW� ODLVV«H� ¢� OD� QRVWDOJLH� GDQV� OȇDUW
DXMRXUGȇKXLb "� 1ȇ\� D�W�LO� SDV� WRXWH� XQH� SDUWLH� GH� OȇDUW
FRQWHPSRUDLQ�TXL�UHMHWWH�MXVWHPHQW�FH�WRQ�O¢b"
2XL�� ELHQ� V½U�� EHDXFRXS� GH� JHQV� FRQVLGªUHQW� TXH� OȇDUW
FRQWHPSRUDLQ� GRLW� UHȳ«WHU� OȇDUW� GH� VRQ� WHPSV�� FȇHVW� XQ
SUREOªPH�� (W� FȇHVW� DXVVL� SDU� VRXFL� Gȇ¬WUH� GX� ERQ� DUW
FRQWHPSRUDLQ��FȇHVW�¢�GLUH�HɘFDFH��-ȇDL�YX��GDQV�XQH�H[SRVLWLRQ
FKH]� =ZLUQHU� >-RUGDQ� :ROIVRQ� �� $UWLVWV� )ULHQGV� 5DFLVWV@�� GHV
VRUWHV�GȇKRORJUDPPHV�TXL�WRXUQHQWb��FȇHVW�XQ�SHX�FRPPH�¬WUH
DX� VDORQ� GHV� QRXYHOOHV� WHFKQRORJLHV� SRXU�PRL��2Q� HVW� VRXə«
SDU� OD� WHFKQRORJLH�� PDLV� ȲQDOHPHQW� OHV� LPDJHV� VXU� FHV
KRORJUDPPHV��FH�VRQW�GHV�SRUWUDLWV�GH� OȇDUWLVWH��GH�VHV�FKRVHV�
/ȇDUWLVWH�SDUOH�TXDQG�P¬PH�GH�OXL�P¬PH��/D�SHLQWXUH��HOOH��HVW
XQ�Y«KLFXOH�QRVWDOJLTXH��SDV�GX� WRXW�XQ� VLPSOH�PHGLXP��(OOH
HVW�SOHLQH�GH�FOLFK«V��HW�SOHLQH�Gȇ+LVWRLUH�

��FHW� «JDUG�� HVW�FH�TXH� OD�SHLQWXUH�D�XQ� VWDWXW�SDUWLFXOLHU
GDQV�OȇDUW�FRQWHPSRUDLQ�"
-H�QH� VDLV�SDV�� MH�QH� VXLV�SDV� WUªV�ELHQ�SODF«H�SRXU�HQ�SDUOHU�
SDUFH� TXH� MH� VXLV� MXVWHPHQW� GDQV� OD� SHLQWXUH�� &ȇHVW� GȇDLOOHXUV
PRQ� SUREOªPH� �� DOOHU� YLVLWHU� GHV� ELHQQDOHV� ©D� PȇHQQXLH� XQ
SHWLW�SHX�SDUFH�TXH�FH�TXL�PȇLQW«UHVVH�FȇHVW�GH�UHJDUGHU�GH� OD
SHLQWXUH�� ,O� \� HQ� D�� PDLV� SDV� EHDXFRXS�� -H� FURLV� TXH
PDLQWHQDQW��GHSXLV�TXHOTXH�WHPSV��OD�SHLQWXUH�VH�WURXYH�ELHQ
¢� OD�SODFH�TXL� OXL� UHVWH�� (OOH�QȇHVW� SDV�PDO�SRXU�YHQGUH�� SRXU
DFFURFKHU�FKH]�VRL��GHV�FKRVHV�FRPPH�©D�

(OOH�HVW�UHO«JX«H�GDQV�OH�G«FRU�"
2XL��PDLV�SOXV�DXWDQW�TXȇDYDQW��(Q�IDLW� MH�SHQVH�TXH�OH�GHVLJQ
HW�OD�G«FR�RQW�PDLQWHQDQW�SULV�OD�UHYDQFKH�VXU�FHV�SXOVLRQV�O¢b�
OHV�JHQV�TXL�RQW�HQYLH�GH�VH�IDLUH�XQ�EHO� LQW«ULHXU�YRQW�SOXW¶W
VȇDFKHWHU� XQ� REMHW� GH� GHVLJQ� TXȇXQ� WDEOHDX�� (W� DX� FRQWUDLUH
GDQV� OH� SXEOLF�PDLQVWUHDP�� RQ� WURXYH� GHV� IDX[� WDEOHDX[�� GHV
VFDQV�Gȇ$XGUH\�+HSEXUQ�RX�GHV�SKRWRV�GH�JDOHWV�RX�GH� FKDWV
GDQV� OHV� K¶WHOV�� DX�GHVVXV� GX� OLW�� &ȇHVW� FH� TXH� MȇDSSHOOH� OD
mbIRQFWLRQ�WDEOHDXb}b��LO�IDXW�XQ�WDEOHDX��RQ�PHW�TXHOTXH�FKRVH
TXL�ȲQDOHPHQW�HVW�XQH�SKRWR��FȇHVW�FRPSOªWHPHQW�DEVXUGH��/H
G«FRU� QH� IDLW� SOXV� WHOOHPHQW� DSSHO� ¢� OD� SHLQWXUH�� 'X� F¶W«� GX
PDUFK«��GH�Oȇ«FRQRPLH�GH�OD�SHLQWXUH��LO�\�D�SOXVLHXUV�QLYHDX[b�
¢� FHOXL� GHV� JUDQGHV� IRLUHV� HW� GHV� JUDQGV� FROOHFWLRQQHXUV�� OHV
SHLQWXUHV� DWWHUULVVHQW� VRXYHQW� GDQV� GHV� U«VHUYHV�� RX� DORUV� FH
VRQW� GH� WUªV� JUDQGV� WDEOHDX[� VSHFWDFXODLUHV� SDUFH� TXȇLO� IDXW
¬WUH�VSHFWDFXODLUH��/H�IRUPDW�GRPHVWLTXH��OXL��«FKRXH�FKH]�OHV
FROOHFWLRQQHXUV�TXL�RQW�YUDLPHQW�HQYLH�GȇDYRLU�TXHOTXH�FKRVH
FKH]�HX[��9RLO¢b��LO�\�D�SOHLQ�GH�SRVVLELOLW«V��HW�SOXV�GH�UªJOHV�

9RXV�SHLJQH]�EHDXFRXS�GH�SRUWUDLWV�GH�IHPPHV�HW�GȇLF¶QHV
I«PLQLQHV�� 'DQV� OȇKLVWRLUH� GH� OD� SHLQWXUH�� OD� IHPPH� HVW
SDUWLFXOLªUHPHQW� XQ� PRGªOHb �� HVW�FH� GLɘFLOH� Gȇ¬WUH� XQH



IHPPH�SHLQWUH�DXMRXUGȇKXL�"
(IIHFWLYHPHQW��MH�SHLQV�GHV�IHPPHV��PDLV�MH�SHQVH�TXH�FH�QȇHVW
SDV�XQ�UHJDUG�FRPPH�FHOXL�GX�SHLQWUH�VXU�OH�PRGªOH�FODVVLTXH�
&H� VRQW� SOXV� GHV� VXUIDFHV� GH� SURMHFWLRQ�� GHV� DYDWDUV�� P¬PH
TXDQG� HOOHV� QH� PH� UHVVHPEOHQW� SDV�� 4XDQG� HOOHV� QH� PH
UHVVHPEOHQW� SDV� FȇHVW� TXH� MH� SDUOH� SOXV� ODUJHPHQW� GH� OD
FRQGLWLRQ�I«PLQLQH��(VW�FH�TXH�©D�D�«W«�GXU�Gȇ¬WUH�XQH�SHLQWUH
IHPPH�"�-H�QH�PH�SRVDLV�SDV�WHOOHPHQW�OD�TXHVWLRQ��&H�TXL�D�«W«
FRPSOLTX«� GDQV� OHV� DQQ«HV� ���� G«EXW� ���� Fȇ«WDLW� Gȇ¬WUH� SOXV
UHJDUG«H� SRXU�PRQ� SK\VLTXH� TXH�PRQ� WUDYDLO�� HW� SXLVTXH� MH
QȇDYDLV� DXFXQ� GLVFRXUV� FULWLTXH� SHUVRQQH� QH� PH� SUHQDLW� DX
V«ULHX[�� 3RXU� PRL� LO� \� DYDLW� FHWWH� FRPSOLFDWLRQ� �� MH� YRXODLV
TXȇRQ�SUHQQH�DX�V«ULHX[�PD�SHLQWXUH�SDV�V«ULHXVH���D�DXVVL�«W«
GLɘFLOH�SDUFH�TXH�MH�SHQVH�TXH�MH�VXLV�DOO«H�YHUV�GHV�PRGªOHV
TXL�Qȇ«WDLHQW�SHXW�¬WUH�SDV� OHV�ERQV��&DU� OH�SDVV«�HVW� OH�SDVV«�
OHV� SHLQWUHV� IHPPHV� RQW� «W«� PRLQV� DFKHW«HV�� PRLQV
FROOHFWLRQQ«HVb �� FH� SDVV«� HVW� GHUULªUH� QRXV�� PDLV� FH� TXL� HVW
HQFRUH� GLɘFLOH� DX� SU«VHQW� FȇHVW� TXȇRQ� QȇD� SDV� GH�PRGªOH�� GH
JUDQG� PRGªOH� DXTXHO� VH� U«I«UHU�� 2Q� SHXW� DYRLU� GH� JUDQGV
PRGªOHV� I«PLQLQV� HQ� FKRU«JUDSKLH�� SDV� HQ� SHLQWXUH�� (W� PRL
Mȇ«WDLV�SHXW�¬WUH�SULVH�¢�PRQ�SURSUH�SLªJH��GH�QH�SDV�DYRLU�GH
PRGªOH�� 3HXW�¬WUH� TXH� VL� MȇDYDLV� HX� XQH� IHPPH� SURIHVVHXUH
SRXU� PH� FRDFKHU�� ©D� DXUDLW� SX� PȇDLGHU�� PDLV� O¢� Mȇ«WDLV� HQ
IUHHVW\OH�� (QȲQ� FH� QH� VRQW� SDV� VHXOHPHQW� GHV� TXHVWLRQV� GȇDUW�
PDLV�Gȇ«GXFDWLRQ��HW�GH�VFK«PDV�FXOWXUHOV��&ȇHVW�DXVVL�FRQWUH�FH
JHQUH� GH� VFK«PDV� TXH� MȇDL� HX� XQH� YRORQW«� WUªV� IRUWH� SRXU
DFFRPSOLU� GHV� FKRVHV�� 6RXYHQW� OHV� IHPPHV� VH� WURXYHQW� GDQV
GHV� VLWXDWLRQV� TXL� IRQW� TXȇHOOHV� WUDYDLOOHQW� GXU�� TXȇHOOHV
WUDYDLOOHQW�PLHX[�SRXU�VȇHQ�VRUWLU��HW�©D�GRQQH�GHV�U«VXOWDWV��&H
TXH� MH� FRQVWDWH�� FȇHVW� TXȇLO� \� D� HQ� FH� PRPHQW� EHDXFRXS� GH
IHPPHV� TXL� IRQW� GH� OȇDUW� HW� GH� OD� SHLQWXUH�� HW� TXȇHOOHV� VH
G«EURXLOOHQW�WUªV�ELHQ��1RWUH�FLYLOLVDWLRQ�HVW�YUDLPHQW�HQ�WUDLQ
GH�FKDQJHU�

��SURSRV�GH�YRWUH�H[S«ULHQFH�VXU�OD�VFªQH�SXQN��HVW�FH�TXH
1LQD� .XVV� D� DSSRUW«� TXHOTXH� FKRVH� ¢� 1LQD� &KLOGUHVV� "
4XHOOHV�RQW�«W«�YRV�SUDWLTXHV�DUWLVWLTXHV�¢�FH�PRPHQW�O¢��HW
FRPPHQW�VȇDUWLFXODLHQW�HOOHV�DYHF�OD�SHLQWXUH�"
7RXW� VȇHVW� SDVV«� GDQV� OD� SOXV� JUDQGH� LQFRQVFLHQFH� SRVVLEOHb �
$XMRXUGȇKXL� FHWWH� KLVWRLUH� PH� UHYLHQW� XQ� SHX� FRPPH� XQ
ERRPHUDQJ��3DUFH�TXH�GH�WRXWH�PD�FRQVWUXFWLRQ�GH�SHLQWUH�TXL
D� GXU«� XQH� WUHQWDLQH� GȇDQQ«H�� ©D� Qȇ«WDLW� TXH� OH� G«EXW�� �� FH
PRPHQW�� LO� «WDLW� SRXU� PRL� «YLGHQW� TXH� FH� TXL� PȇLPSRUWDLW
Fȇ«WDLW� OD� SHLQWXUH�� 0¬PH� VL� PHV� SHLQWXUHV� GH� Oȇ«SRTXH� VRQW
G«EXWDQWHVb �� MH�QȇDL�SDV�HX�GH�SURIHVVHXU�PDLV�XQH�IRUPDWLRQ
OHQWH� HW� VXU� OH� WDUG�� FRPSOLTX«H� SDU� WRXWH� OD� S«ULRGH� GH� OD
GLɘFXOW«�GH�SHLQGUH�

'ȇR»� YHQDLW� FHWWH� GLɘFXOW«� GH� SHLQGUH�� HW� TXȇHQ� HVW�LO
DXMRXUGȇKXL�"
'DQV�OHV�DQQ«HV�����OD�SHLQWXUH�Qȇ«WDLW�YUDLPHQW�SDV�GX�WRXW�¢
OD� PRGH�� (W� TXDQG� RQ� HQ� IDLVDLW�� Fȇ«WDLW� WUªV� PDO� YX�� &ȇ«WDLW
YUDLPHQW�OH�G«EXW�GH�OȇHVWK«WLTXH�UHODWLRQQHOOH��RQ�«WDLW�¢�OD�ȲQ
GH� OȇDUW� FRQFHSWXHO�� �� Oȇ«SRTXH�� OH� SOXV�PDLQVWUHDP� Fȇ«WDLW� OD
YLG«Rb��Fȇ«WDLW�FH�TXȇLO�IDOODLW�IDLUH��&H�Qȇ«WDLW�SDV�GX�WRXW�FRPPH
DXMRXUGȇKXL��R»�GX�PRPHQW�TXH�©D�VH�YHQG�WRXW�YD�ELHQb�

8QH�H[SRVLWLRQ�FRPPH�/RERG\�1RYHV�PH�QȇDXUDLW� SDV� «W«
SRVVLEOH�¢�FH�PRPHQW�O¢�"
-H�QH�SHQVH�SDV��VDXI�SRXU�0DUWLQ�.LSSHQEHUJHU��TXL�IDLVDLW�FH



TXȇLO� YRXODLW�� 3HXW�¬WUH� HQ� $OOHPDJQH� DXVVL�� PDLV� ¢� 3DULV�� HQ
)UDQFH��LPSRVVLEOH��

&ȇHVW�SRXU�FHOD�TXH�YRXV�Qȇ¬WHV�SDV�UHVW«H�HQ�«FROH�GȇDUWb"
-H� VXLV� HQWU«H� HQ� «FROH� GȇDUW�� PDLV� MȇDL� DEDQGRQQ«�� -ȇDL
UHQFRQWU«�OHV�JHQV�GH�/XFUDWH�0LON�HQ�SDVVDQW�OH�FRQFRXUV�GHV
$UWV� '«FRUDWLIV�� &ȇ«WDLW� OH� MRXU� GX� FRQFRXUV�� LOV� OH� SDVVDLHQW
DXVVL�HW�FȇHVW�FRPPH�©D�TXȇRQ�VȇHVW�UHQFRQWU«V��-H�VXLV�HQWU«H�¢
Oȇ(FROH�DYHF�OH�EDVVLVWH��PDLV�DX�ERXW�GH�TXHOTXHV�VHPDLQHV�RQ
QȇDOODLW�SOXV�HQ�FRXUV��2Q�IDLVDLW�OHV�IRXV�OD�QXLW��HW�SXLV�VXUWRXW
OHV�HQVHLJQHPHQWV�«WDLHQW�WURS�GDQV�OȇHVSULW�SRVW�VRL[DQWH�KXLW
SRXU�PRL�b �&H�Qȇ«WDLW�SDV�GX� WRXW� FH�TXH� MH� FKHUFKDLVb �� MȇDYDLV
HQYLH� Gȇ¬WUH� FUDYDFK«H�� GH� SHLQGUH� WRXWH� OD� MRXUQ«H�� /¢
Fȇ«WDLHQW�GHV�U«XQLRQV�R»�RQ�GLVFXWDLW�DXWRXU�GHV�WDEOHV��-H�QH
YR\DLV�SDV� OȇLQW«U¬W�GH�SDVVHU�PRQ�DSUªV�PLGL�¢�GLVFXWHU�DYHF
GHV� JHQV� EDUEXV� DX[� ORRNV� TXL� QH�PH� SODLVDLHQW� SDVb �� -ȇDOODLV
DX[�FRXUV�GH�SHUVSHFWLYH��¢� WRXV� OHV�FRXUV�GH� WHFKQLTXH�HW�GH
GHVVLQ��-ȇDL�FRQWLQX«�¢�OHV�VXLYUH�SHQGDQW�XQ�FHUWDLQ�PRPHQW�HW
TXDQG� MH�QȇDYDLV�SOXV�GH� FU«GLWV� �YDOLGDWLRQ�XQLYHUVLWDLUH�� MȇDL
«W«� YLU«H�� $SUªV�� MH�PH� VXLV� LQVFULWH� DX[� %HDX[�$UWV� GH� 3DULV�
&ȇ«WDLW�HQFRUH�SOXV�OLEUH��HW�Mȇ\�VXLV�UHVW«H�FLQT�DQV�VDQV�MDPDLV
\�DOOHU�

(W�YRXV�DXULH]�DLP«�DYRLU�XQ�HQVHLJQHPHQW�GH�OD�SHLQWXUH�"
-H� QH� VDLV� SDV� VL� MȇDXUDLV� «W«� FDSDEOH� GȇHQ� UHFHYRLU�� -ȇ\� SHQVH
VRXYHQW��PDLQWHQDQW�TXH�MH�VXLV�HQVHLJQDQWH��-H�PH�GHPDQGHb�
mbHVW�FH�TXH�WRL�� WX�VHUDLV� O¢��¢� OD�SODFH�GH�WHV�«WXGLDQWV��HVW�FH
TXH�WX�SRXUUDLV�"b}��PDLV�MH�QH�VDLV�SDV��MH�QH�PH�VRXYLHQV�SOXV�
-ȇDL� WRXMRXUV� «W«� WHOOHPHQW� V½UH� GH� FH� TXH� MH� YRXODLV� IDLUH
FRPPH�SHLQWXUH��TXH�YUDLPHQW�MH�QH�PH�TXHVWLRQQDLV�SDV��-ȇDL
DSSULV� HQ� IDLVDQW�� XQ� SHX� ¢� OD� GXUH�� HW� VRXYHQW� DYHF� GHV
UHPDUTXHV�TXH� MH�QH�FRPSUHQDLV�SDV� WRXW�GH�VXLWH�RX�TXL�PH
IDLVDLHQW� GH� OD� SHLQH�� 'DQV� OHV� DQQ«HV� ���� MXVWHPHQW�� RQ� PH
GLVDLW�TXH�FH�TXH�MH�IDLVDLV�«WDLW�mbIRUPHOb}��-H�QH�VDYDLV�P¬PH
SDV�FH�TXH�YRXODLW�GLUH�OH�PRW��LO�IDXW�GLUH�TXH�MH�PDQTXDLV�GH
UHFXO�FULWLTXH��WK«RULTXH��GȇXQH�FRQQDLVVDQFH�GH�OȇDUW�FODVVLTXH�
GH� WRXW� ©D�� (Q� UHYDQFKH�� MH� FRQQDLVVDLV� WUªV� ELHQ� OHV� DUWLVWHV
YLYDQWV��HW�FHX[�TXL�«WDLHQW�DXWRXU�GH�PRL��7UDYDLOOHU�DYHF�OHV
5LSRXOLQ�DXVVL�«WDLW�XQH�«FROH��2Q�DYDLW�GHV�FRQYHUVDWLRQV�VXU
OD� FRXOHXU�� OD� FRPSRVLWLRQ�� VXU� GHV� YUDLHV� TXHVWLRQV� GH
SHLQWXUH��2Q�QH�IDLVDLW�SDV�QȇLPSRUWH�TXRL��Fȇ«WDLW�WUªV�HQJDJ«�
3OXV�WDUG�MȇDL�IDLW�XQH�9$(��YDOLGDWLRQ�GHV�DFTXLV�GȇH[S«ULHQFH�
¢�SOXV�GH�TXDUDQWH� DQV��4XDQG� MȇDL� FRPPHQF«�¢� HQVHLJQHU� HW
TXH�©D�PȇD�SOX�� MȇDL�YRXOX�SRXYRLU�DVVHRLU� WRXW� FHOD�� MȇDYDLV� OH
EDF�PDLV�MH�YRXODLV�HVVD\HU�GȇDYRLU�XQ�PDVWHU��/D�9$(�HVW�WUªV
FRQWUDLJQDQWHb��LO�IDXW�IDLUH�XQ�JUDQG�WUDYDLO�GH�VHFU«WDULDW��GH
UHFKHUFKH�� LO� IDXW� DXVVL� U«GLJHU�XQ�P«PRLUH�� -ȇDL� WUDYDLOO«� VXU
3LFDELD�� VXU� 5LFKWHU�� VXU� GHV� JHQV� TXL� PȇLQW«UHVVDLHQW�� -H� PH
VXLV� SORQJ«H� O¢�GHGDQV�� HW� MȇDYDLV� DVVH]� GH� PDWXULW«� SRXU
WURXYHU�GX�SODLVLU�¢� IDLUH�FHWWH�UHFKHUFKH��(W�TXDQG� MȇDL�SDVV«
PD�9$(��DSUªV�XQH�PD°WULVH�Gȇ$UWV�3ODVWLTXHV��XQH�SURIHVVHXUH
GH� SKLORVRSKLH�PȇD� LQFLW«H� ¢� SDVVHU� OH�PDVWHU�� ,O� IDOODLW� MXVWH
VXLYUH� GHX[� FRXUV� GH� SKLORVRSKLH�� «FULUH� XQ� SOXV� JURV
P«PRLUH��HW�MH�OȇDL�IDLW��0DLV�MȇDL�DXVVL�HX�XQ�SRVWH�¢�FH�PRPHQW�
HW�MȇDL�ȲQL�SDU�WRXW�IDLUH�HQ�P¬PH�WHPSV��HQ�SOXV�Gȇ«OHYHU�GHX[
HQIDQWV���D�PȇD�TXDQG�P¬PH�EHDXFRXS�DSSRUW«�

(VW�FH� TXH� OȇHQVHLJQHPHQW� D� FKDQJ«� YRWUH� SUDWLTXH
DUWLVWLTXH�"
%LHQ� V½U�� HQVHLJQHU� PȇD� EHDXFRXS� DSSULV�� SDUFH� TXȇRQ� HVW



REOLJ«�GH�YHUEDOLVHU�OHV�FKRVHV��,O�IDXW�LPDJLQHU�GHV�FRXUV�SRXU
TXH� GHV� «WXGLDQWV� DSSUHQQHQW� OHV� IRQGDPHQWDX[� GH� OD
SHLQWXUH��HW�U«ȳ«FKLU���mbTXȇHVW�FH�TXH�VRQW�OHV�IRQGDPHQWDX[�"
&RPPHQW�HVW�FH�TXH�MH�SHX[�OHXU�IDLUH�FRPSUHQGUH�FHFL�RX�FHOD
"b}�-ȇDL�«ODERU«�GHV�VXMHWV��GHV�G«URXO«V�GH�WUDYDLO�HW�Fȇ«WDLW�WUªV
LQW«UHVVDQW��-H�PH�VRXYLHQV�GȇXQ�VXMHW�TXH�MȇDL�GRQQ«�XQ�MRXU�¢
$PLHQV��,O�IDOODLW�IDLUH�XQ�SHUVRQQDJH�YHUW��HW�MH�QH�IDLVDLV�SDV
HQFRUH�PHV�ȲOOHV�YHUWHV�¢�FH�PRPHQW���-H�QH�VDLV�SDV�FRPPHQW
PȇHVW�YHQXH�FHWWH�LG«H��-ȇDL�GRQQ«�FH�VXMHW�DX[�«WXGLDQWV�HW�MȇDL
YX� GH� WUªV� ERQV� U«VXOWDWV�� -H� OȇDL� IDLW� ¢� PRQ� WRXU� TXHOTXHV
DQQ«HV� DSUªV�� HQ� SHQVDQW� LQFRQVFLHPPHQW� ¢� ©D�� FRPPH� XQH
YLHLOOH� LG«H� TXL� UHVWH�� /ȇHQVHLJQHPHQW� PȇD� DXVVL� EHDXFRXS
DLG«H� ¢� PȇH[SULPHU�� 4XDQG� MȇDL� FRPPHQF«�� SHQGDQW� OHV� GL[
SUHPLªUHV�DQQ«HV�Mȇ«WDLV�LQJ«UDEOH��LO�\�DYDLW�GHV�JHQV�¢�TXL�MH
QȇRVDLV�SDV�SDUOHU��SXLV�MH�ULJRODLV�WRXW�OH�WHPSV��-H�PH�VRXYLHQV
GH�FH�TXH�MȇDYDLV�GDQV�OD�W¬WHb��SDV�JUDQG�FKRVH��

(W�GȇHQVHLJQHU��GH�YRLU�OHV�WUDYDX[�GHV�«OªYHV��HVW�FH�TXH�©D
YRXV� GRQQH� ¢� YRLU� GHV� WHQGDQFHV� GH� OD� SHLQWXUH
FRQWHPSRUDLQH�"
&ȇHVW�V½U�TXH�VRXYHQW�LOV�PH�VXUSUHQQHQW��FȇHVW�WUªV�DJU«DEOH��,O
\� D� DXVVL� EHDXFRXS� Gȇ«WXGLDQWV� TXL� IRQW� XQ� SHX� WRXMRXUV� OHV
P¬PHV�FKRVHV�� -H�SHQVH�TXȇLO� IDXW�SDVVHU�SDU�FHUWDLQHV�«WDSHV
HW� TXH� FȇHVW� QRUPDO� GH� SDVVHU� SDU� FHV� «WDSHV�O¢�� &ȇHVW� WUªV
LQW«UHVVDQW�SDUFH�TXH�©D�YRXV�G«WDFKH�XQ�SHX�GH�YRXV�P¬PH
HW� ©D� YRXV�PHW� GDQV� XQH� SHUVSHFWLYH� JOREDOH�b � (W� SXLV� LO� \� D
DXVVL�GHV�W\SRORJLHV�GH�SHLQWUHVb��LO�\�D�FHX[�TXL�VRQW�FRQGXLWV
SDU� OD� IRUPH�� GȇDXWUHV� SDU� OH� VXMHWȐ� -ȇDLPH� ELHQ� YRLU� FHOD�� HW
MȇHVVDLH� GH� IDLUH� TXH� FKDFXQ� YRLH� XQ� SHX� R»� LO� VH� WURXYH�� -ȇDL
OȇLPSUHVVLRQ� TXH� MH� IDLV� SOXV� GH� OD� SV\FKRORJLH�� TXH� PRQ
HQVHLJQHPHQW�FȇHVW�SV\FKRORJLTXH�HW�WHFKQLTXH��DYHF�DVVH]�SHX
GH�WK«RULH�RX�GH�SKLORVRSKLH��4XDQG�Mȇ«WDLV�SHWLWH�MH�GLVDLV�mbMH
VHUDL�SHLQWUH�RX�SV\FKDQDO\VWHb}��$ORUV�MH�VXLV�KHXUHXVH��SDUFH
TXH�FȇHVW�XQ�SHX�OHV�GHX[��

(W�SDUPL�FHV�W\SRORJLHV��R»�HVW�FH�TXH�YRXV�YRXV�VLWXH]�"
-H�SHQVH�TXH�MH�VXLV�XQH�REVHVVLRQQHOOH��MȇHQ�VXLV�V½UH��(W�©D�VH
YRLW� DXVVL� GDQV� PD� ID©RQ� GH� J«UHU� PRQ� DUFKLYDJH� HW� GH
PȇRFFXSHU� GH� PHV� DIIDLUHV�� 0¬PH� VȇLO� \� D� WRXWH� XQH� SDUW� GH
OXWWH� HW� XQH� JHVWLRQ� FRPSOLTX«H� Ȃ� PȇLPSRVHU� GH� IDLUH� XQ
FHUWDLQ�QRPEUH�GH�SHLQWXUHV� Ȃ�� OD�SHLQWXUH�HVW�XQH�FKRVH�TXL
Pȇ«TXLOLEUH��-H�VXLV�GRQF�UHFRQQDLVVDQWH�GH�SRXYRLU�FRQWLQXHU
¢� ¬WUH� Q«YURV«H� VDQV� WURS� VRXIIULU�� HW� MȇXWLOLVH� PHV� Q«YURVHV
SRXU� SHLQGUH�� &ȇHVW� SDUIRLV� SOXV� RX� PRLQV� GRXORXUHX[� HW
FRPSOLTX«�� SDUIRLV� FRPSOªWHPHQW� LQFRQVFLHQW�� PDLV� MH� SHQVH
DYRLU� U«XVVL� ¢� WURXYHU� XQ� «TXLOLEUH� TXL� PH� VDWLVIDLW�� -H� VXLV
YUDLPHQW� FRQVFLHQWH� TXH� SRXU� OD� SOXSDUW� GHV� JHQV� TXL� RQW
HQYLH�GH�SHLQGUH��LO�\�D�DXVVL�WRXW�XQ�UDSSRUW�SV\FKRORJLTXH�HQ
MHX��&ȇHVW�O¢�TXH�FȇHVW�LQW«UHVVDQW��HW�©D�GRQQH�¢�U«ȳ«FKLU�P¬PH
GHYDQW�OH�WUDYDLO�GȇDUWLVWHV�FRQQXV�

&RPPHQW�OD�SHLQWXUH�WUDQVIRUPH�RX�DIIHFWH�OHV�REVHVVLRQV
HW�OHV�LPDJHV�"�
-H� QH� GLUDLV� SDV� TXȇHOOH� OHV� WUDQVIRUPH�� MH� GLUDLV� TXȇHOOH� OHV
U«YªOH�� &ȇHVW�¢�GLUH� TXȇHOOH� OHV� PDW«ULDOLVH�� -H� YLV� DYHF� XQ
FRP«GLHQ�� 8Q� FRP«GLHQ� D� VRQ� FRUSV�� HW� RQ� OXL� GRQQH� GHV
LQVWUXFWLRQV�� 0RL� FȇHVW� WRXW� OH� FRQWUDLUH�� MH� PH� GRQQH� PHV
SURSUHV� LQVWUXFWLRQV�� HW� MH� VRUV� TXHOTXH� FKRVH� GH�PRQ� FRUSV
TXL�GHYLHQW� LQG«SHQGDQW�GH�PRL���D�PH�SHUPHW�GH� U«Y«OHU�HW
GH� PȇHQ� G«WDFKHU�� -H� SHQVH� TXH� FȇHVW� FH� TXH� MȇDLPH� GDQV� OD



SHLQWXUH��HW�DXVVL�TXH�FȇHVW�TXHOTXH�FKRVH�TXȇRQ�SHXW�UHJDUGHU�
TXHOTXH� FKRVH� TXL� SDVVH� SDU� OHV� \HX[�� -H� VXLV� FRPSOªWHPHQW
YLVXHOOHb��SRXU�PH�VRXYHQLU�GHV�FKRVHV��MȇDL�GHV�LPDJHV�GDQV�OD
W¬WH��PDLV�SDV�GX�WRXW�GHV�PRWV��0RQ�FRPSDJQRQ�FRP«GLHQ�OXL
HVW�GDQV�OHV�PRWV�

0¬PH�VL�OHV�FROOHFWLIV�YRXV�RQW�DXVVL�SHUPLV�GH�YRXV�IRUPHU
HQ�WDQW�TXH�SHLQWUH��HVW�FH�TXH�OHV�REVHVVLRQV�HW�OD�QRVWDOJLH
IRQW�GH�OD�SHLQWXUH�XQ�OLHX�VROLWDLUH��XQ�OLHX�¢�VRLb"
2XL��HW�GȇDLOOHXUV�MH�YRLV�ELHQ�FH�SUREOªPH�DYHF�PHV�«WXGLDQWV�
,OV�RQW� WRXV� OHXUV�«FRXWHXUV�SDUFH�TXȇLOV�YHXOHQW�VȇLVROHU��'DQV
FHUWDLQV� DWHOLHUV� GHV� %HDX[�DUWV� GH� 3DULV�� LOV� RQW� FKDFXQ� OHXU
SHWLWH� FHOOXOH� IHUP«H�� &ȇHVW� YUDL� TXH�PRL�QRQ�SOXV� MH� QH� SHX[
SDV�SHLQGUH�VȇLO�\�D�TXHOTXȇXQ�GDQV�OD�SLªFH��HW�TXH�ORUVTXH�MH
SUHQGV�GHV�DVVLVWDQWV�FH�QȇHVW� MDPDLV�SRXU�SHLQGUH��FȇHVW�SRXU
DXWUH� FKRVH�� &ȇHVW� HIIHFWLYHPHQW� XQ� WUDYDLO� VROLWDLUH�� (W� SXLV
QRQ� VHXOHPHQW� VROLWDLUH�� PDLV� DXVVL� DXWRFHQWU«�� -ȇDL� XQ� SHX
KRQWH�GH�©D�� MH�SRXUUDLV�DOOHU�YHUV� OHV�DXWUHVb ��(QVHLJQHU�DLGH
MXVWHPHQW�¢�QH�SDV�¬WUH�GDQV�FHWWH�IRQFWLRQ�«JR±VWH��0DLV�GDQV
OD�YLH� MH�QH�VXLV�SDV�GX� WRXW�TXHOTXȇXQ�GH�VROLWDLUH��4XH�GDQV
OȇDWHOLHU��9RLO¢�Oȇ«TXLOLEUH�

9RXV� SHQVH]� TXH� FHW� DVSHFW� VROLWDLUH� HW� DXWRFHQWU«� YD� ¢
OȇHQFRQWUH�GX�UHVWH�GH�OȇDUW�FRQWHPSRUDLQ�"
,O�\�D�GHV�PRXYHPHQWV�TXL�RQW�HVVD\«�GH�FDVVHU�FHOD��$YHF�OHV
5LSRXOLQ�� RQ� D� HVVD\«�� HQ� YLYDQW� WUªV� HQ� FRPPXQDXW«�� HQ
IDLVDQW� GHV� WUDYDX[� HQ� FRPPXQȐ� HW� SXLV� FRPPH� WRXWHV� OHV
FRPPXQDXW«V� LO� \� D� WRXMRXUV� XQ� P¤OH� GRPLQDQW� TXL� YD
SUHQGUH� OH� SRXYRLU�� DX� IRQG� FH� VRQW� WRXMRXUV� XQ� SHX� GHV
XWRSLHV�� -H� FURLV� TXȇDXMRXUGȇKXL�� OȇDUW� FRQWHPSRUDLQ� Y«KLFXOH
HIIHFWLYHPHQW� SOXV� OȇLG«H� GȇXQ� DUW� GH� OD� FRPPXQLFDWLRQ�� TXL
LQWªJUH� DXVVL� OH� VSHFWDFOH�� OHV� WHFKQRORJLHV�� OD� SROLWLTXH�� HW
WRXWHV� FHV� TXHVWLRQV�O¢�� &ȇHVW� P¬PH� OD� WRXUQXUH� TXH� SUHQG
Oȇ«FROH� GHV� %HDX[�$UWV� GH� 3DULV�� GȇRXYULU� ¢� WRXWHV� FHV� IRUPHV�
0DLV� ORUVTXȇRQ� IDLW� VRQ� WUDYDLO� VDQV� LURQLH�� VDQV� F\QLVPH��SDV
SRXU� IDLUH�GH� OȇDUJHQW��TXH� OȇRQ�SHLQW�SDUFH�TXȇRQ�D�YUDLPHQW
XQ�EHVRLQ�GH�SHLQGUH��HW�SXLV�TXȇRQ�D�XQ�SHX�GH�P«WLHU�HW� OD
FKDQFH� GH� PRQWUHU� FH� WUDYDLO�� MȇDL� OȇLPSUHVVLRQ� TXȇXQ� WUDYDLO
VROLWDLUH�HW�QRPEULOLVWH�SHXW�WRXFKHU�WRXW�OH�PRQGH��3DUFH�TXH
WRXW�OH�PRQGH�SHXW�Vȇ¬WUH�VHQWL�XQ�MRXU�FRPPH�FHWWH�ȲOOH�DYHF
OD�FXORWWH�VXU�OD�W¬WH��HW�Vȇ¬WUH�GLW�mb0DLV�TXȇHVW�FH�TXH�MH�IDLV�GH
PD�YLHb"}�

1'/5���/ȇH[SRVLWLRQb/RERG\�1RYHV�PH�SDU��ULF�7URQF\�VXUb1LQD
&KLOGUHVV� VH� WLHQGUDb GX� ��� I«YULHU� ����� DX� ���PDUV� ����� ¢b OD
)RQGDWLRQ�Gȇ(QWUHSULVH�5LFDUG�b

7TXJ�;NIFQ

(WNYNVZJ
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/H�FRQWHPSRUDLQ�SDU�OH�GpWRXU
±�j�SURSRV�GH�)XWXU��DQFLHQ�
IXJLWLI�DX�3DODLV�GH�7RN\R
3DU�5RVH�9LGDO

-XVTX¶DX���MDQYLHU��)XWXU��DQFLHQ��IXJLWLI�UHQG�KRPPDJH�DX�3DODLV�GH
7RN\R�j�©�XQH�VFqQH�IUDQoDLVH�ª�YLYDQWH��ULFKH�HW�IRLVRQQDQWH��&HWWH
H[SRVLWLRQ�GHQVH� HW� YDULpH� V¶RIIUH� DX� VSHFWDWHXU� FRPPH�XQH� ORQJXH
EDODGH�j� WUDYHUV�XQ�HQFKHYrWUHPHQW�FRPSOH[H�G¶°XYUHV�TXL�SHUPHW
GH� VDLVLU�� j� WUDYHUV� VHV� GpWRXUV�� O¶DLU� GX� WHPSV� TXL� FDUDFWpULVH� O¶DUW
FRQWHPSRUDLQ�IUDQoDLV�

/H� 3DODLV� GH� 7RN\R� SUpVHQWH�� GX� ��� RFWREUH� DX� �� MDQYLHU� ������ )XWXU�
DQFLHQ��IXJLWLI���XQH�VFqQH�IUDQoDLVH�GH�O¶DUW�FRQWHPSRUDLQ��/HV�°XYUHV�GH
TXDUDQWH�TXDWUH�DUWLVWHV�QRXV�VRQW�GRQQpHV�j�YRLU�� j� WUDYHUV�XQH�VpOHFWLRQ
UpDOLVpH�SDU� OHV� TXDWUH� FRPPLVVDLUHV� G¶H[SRVLWLRQ��)UDQFN�%DOODQG��'DULD
GH�%HDXYDLV��$GpODwGH�%ODQF��&ODLUH�0RXOqQH��'X�F{Wp�GHV�DUWLVWHV�FRPPH
GX� FRPPLVVDULDW�� FH� VRQW� DXWDQW� GH� UHJDUGV�� GH� TXHVWLRQQHPHQWV� HW
G¶DIIDLUHV�GH�JR�W���DXWDQW�GH�YRL[�TXL��VL�HOOHV�QH�FRQFRUGHQW�SDV�WRXMRXUV�
V¶DFFRUGHQW�WRXWHV�SRXU�SDUOHU�GX�PRQGH�HW�GH�O¶DUW�FRQWHPSRUDLQ�

/HV�FRPPLVVDLUHV�GH�)XWXU��DQFLHQ��IXJLWLI� QH� SUpWHQGHQW� SDV� j� XQ� UHJDUG
H[KDXVWLI�VXU�FHWWH�VFqQH�DUWLVWLTXH�FRQWHPSRUDLQH��QL�j�OD�GpILQLWLRQ�G¶XQH
IDoRQ� IUDQoDLVH� GH� V¶LQVFULUH� GDQV� OH� FKDPS� LQWHUQDWLRQDO� GH� O¶DUW
FRQWHPSRUDLQ�� ,OV� LQYLWHQW� DX� FRQWUDLUH� OHV� UHJDUGV� j� VH� WpOHVFRSHU�� j� VH
UHFRXSHU�SRXU�PLHX[�GpMRXHU�HQVHPEOH� OD�VXEMHFWLYLWp�QRQ�VHXOHPHQW�GHV
DUWLVWHV��PDLV�DXVVL�GX�JHVWH�G¶H[SRVLWLRQ�TXL�VpOHFWLRQQH�OD�VpULH�G¶°XYUHV
SUpVHQWpHV��8QH�IDoRQ�TXL�HVW�j�OHXU�VHQV��DLQVL�TX¶DQQRQFp�GqV�O¶HQWUpH�GH
O¶H[SRVLWLRQ� FRPPH�XQH� IRUPH�GH�SUpFDXWLRQ� j� O¶DWWHQWLRQ�GX�YLVLWHXU�� OH
PHLOOHXU�PR\HQ�GH�PRQWHU�XQH�FDUWRJUDSKLH�GHV�HVSDFHV�FRQWHPSRUDLQV��HQ
IRUPH�G¶LPSUHVVLRQ�VHQVLEOH�

/HV�pYDGpV�GX�FRQWHPSRUDLQ
'DQV�FHWWH�SOXUDOLWp�GHV�UHJDUGV��GHV�SUDWLTXHV��GHV�HVSDFHV�GH�UHFKHUFKHV
HW�GHV�GLVFRXUV�FULWLTXHV��GH�JUDQGHV�LGpHV�VRQW�LQGLTXpHV�HW�SHUPHWWHQW�GH
PLHX[�VDLVLU� OHV� OLHQV�TXL�XQLVVHQW� OHV�DUWLVWHV�HW� OH�FKRL[�GHV�°XYUHV��(Q
SUHPLHU�OLHX��O¶LGpH�GH�SHUGXUDWLRQ�WUDYHUVH�O¶HVSDFH�G¶H[SRVLWLRQ���O¶LQVWDQW
7� TXH� FRQVWLWXH� FHOOH�FL� D� O¶LQWHQWLRQ� GH� VH� FKDUJHU� GHV� SKpQRPqQHV� GH
ILOLDWLRQ�TXL�OLHQW�OHV�DUWLVWHV�HQWUH�HX[��OHV�XQV�pWDQW�OHV�DvQpV��OHV�PRGqOHV
RX�OHV�SURIHVVHXUV�GHV�DXWUHV��/HV�°XYUHV�TXL�VH�F{WRLHQW�VRQW�LVVXHV�RX�GH
SURGXFWLRQ�WUDYDLOOpH�VXU�SOXVLHXUV�GpFHQQLHV��RX�GX�JHVWH�G¶XQ�DUWLVWH�WRXW
MXVWH�HQJDJp�GDQV�OD�SUDWLTXH�DUWLVWLTXH�

)XWXU� HW� DQFLHQ� VH� F{WRLHQW�� VH� PDLQWLHQQHQW� HQVHPEOH�� VH� UHJDUGHQW� �
O¶HVSDFH� FRQWHPSRUDLQ� HVW� XQ� HVSDFH� j� OD� WHPSRUDOLWp� IX\DQWH�� R�� OHV
FKRVHV�GX�SDVVp�QH�VRQW�SDV�WRXW�j�IDLW�SDVVpHV��(VW�FH�Oj�VHXOHPHQW�UpSpWHU
OH�GLVFRXUV�ELHQ�FRQQX�TXL�IDLW�GH�O¶HVSDFH�FRQWHPSRUDLQ�XQ�HVSDFH�VDWXUp
GH�ILQ�GHV�WHPSV�HW�GH�ILQ�GHV�SRVVLEOHV�"�1RQ��FDU�FH�FRQVWDW�Oj�Q¶DFKqYH
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QL� O¶H[SRVLWLRQ��QL� OD�SUDWLTXH�GH�FHV�DUWLVWHV�� ,O�\�D�FHUWHV�FHWWH�GLIILFXOWp
HVVHQWLHOOH�OLpH�j�O¶pSRTXH���©�FHWWH�H[SRVLWLRQ�V¶RXYUH�DLQVL�DX�PRPHQW�R�
VH� FO{W� XQH� GpFHQQLH� ERXOHYHUVDQWH� �� HQWUH� OHV� WHQWDWLYHV� GH� VH� ILJXUHU
O¶DYHQLU�HW�OH�EHVRLQ�GH�FRQYRTXHU�OH�SDVVp��HOOH�pEDXFKH�DLQVL�XQ�UpSHUWRLUH
GH�VWUDWpJLHV�SRXU�GpWRXUQHU�OH�SUpVHQW��ª�

0DLV� FHWWH� GLIILFXOWp� FRQWHPSRUDLQH� Q¶HVW� PLVH� HQ� H[HUJXH� SDU� OHV
FRPPLVVDLUHV� G¶H[SRVLWLRQ� TX¶DILQ� GH� PHWWUH� PLHX[� HQ� pYLGHQFH� OH
FDUDFWqUH� IXJLWLI� GHV� JHVWHV� GH� FHV� DUWLVWHV�� SURSRVLWLRQ� HVVHQWLHOOH� GH
O¶H[SRVLWLRQ��j� O¶DXQH�GH� ODTXHOOH�VH� MRXH� OH� UDSSURFKHPHQW�GHV�TXDUDQWH�
TXDWUH�DUWLVWHV�

&HWWH�IXJLWLYLWp�HVW�ELHQ�OH�IDLW�GH�IXLU�FH�TXH�OH�WHPSV�D�G¶LUUpPpGLDEOH���GH
VH�FRQVWLWXHU�HQ�XQ�JHVWH�� IXJDFHPHQW�HW� OH� WHPSV�G¶XQH�°XYUH��HQ�pYDGp
GH�O¶pSRTXH��2Q�SUHVVHQW�GH�OD�IXJLWLYLWp�DUWLVWLTXH�TX¶HOOH�V¶DSSDUHQWH�HQ
VRPPH�j�XQ�DFWH�GH�UpEHOOLRQ��j�PrPH�GH�SURGXLUH�GHV�pFKDSSpHV�DX�VHLQ
GH�QRV�VRFLpWpV�FRQWHPSRUDLQHV���GHV�pFKDSSpHV�TXL��VLWXpHV�HQWUH�OH�IXWXU
HW� O¶DQFLHQ�� WLVVHQW�SHXW�rWUH�SOXV�TXH� WRXW� DXWUH�JHVWH� OHV� FRQFLOLDWLRQV�HW
OHV� UpFRQFLOLDWLRQV� SHUPHWWDQW� DX[� GLIIpUHQWHV� WHPSRUDOLWpV� GH� VH
TXHVWLRQQHU�HW�GH�GLDORJXHU��SOXW{W�TXH�GH�VH�F{WR\HU�DYHXJOpPHQW�GDQV�OD
VDWXUDWLRQ�pWRXIIDQWH�GH�OD�SRVWPRGHUQLWp�

/H�GpWRXU�GH�O¶DUW
3RXU� FRPSUHQGUH� O¶H[SRVLWLRQ�� LO� IDXW� FHUWDLQHPHQW� VDLVLU� TXH� OD
SURSRVLWLRQ� FRQVLVWH� j� VXEVWLWXHU� j� O¶DPELWLRQ� GH� IDLUH� OH� WRXU� GH� O¶DUW
FRQWHPSRUDLQ�� O¶pEDXFKH�±�IXJDFH�� IXJLWLYH�±�G¶XQH�VpULH�GH�GpWRXUV� �� OHV
IXLWHV�HW�OHV�pFKDSSpHV�GHV�DUWLVWHV�TXH�UpSHUWRULHQW�GRQF�OHV�FRPPLVVDLUHV�
/HV�GLIIpUHQWV�GpWRXUV�SUpVHQWpV�RUJDQLVHQW�DLQVL�OH�SDUFRXUV�GX�YLVLWHXU�HW
pODERUHQW� WRXWH� OD�G\QDPLTXH�GH� O¶HVSDFH� �� VHSW� HVSDFHV�G¶H[SRVLWLRQV� VH
VXFFqGHQW��XQLILpV�FKDFXQ�QRQ�SDV�SDU�XQ�WKqPH��XQH�HVWKpWLTXH��O¶KRUL]RQ
GH� IRUPDWLRQ� RX� GH� SUDWLTXH� G¶XQ� DUWLVWH�� PDLV� SDU� OD� QDWXUH� GX� GpWRXU
HQWUHSULV�SRXU�VH�VDLVLU�GX�FRQWHPSRUDLQ�

/HV� SUHPLHUV� VRQW� ©� FDXVWLTXHV� ª�� FRPPH� $ODLQ� 6pFKDV� HW� VD� VpULH
FDUWRRQHVTXH�VXU�WRXWHV�OHV�DFWXDOLWpV��,OV�V¶DIIDLUHQW�GDQV�OH�TXRWLGLHQ�DYHF
XQ�KXPRXU�j�PrPH�GH�OH�UHQYHUVHU���LOV�UDLOOHQW�HW�IRQW�GpUDLOOHU��/H�7*9
IDEXOHX[�GH�O¶+LVWRLUH�GH�)UDQFH�HQ��'�GH�%HUWUDQG�'H]RWHX[�WUDYHUVH�GHV
SD\VDJHV� HW� GHV� VFqQHV� G¶LQFRQJUXLWp�� HQ� IDLVDQW� GH� O¶DEVXUGH� HW� GH
O¶KXPRXU�XQ�UpHO�PR\HQ�GH�FRQQDLVVDQFH�HW�G¶DSSUpFLDWLRQ�GX�PRQGH�

/HV�©� pOpPHQWDLUHV�ª� DERUGHQW� OHV� UpDOLWpV�PpWDSK\VLTXHV�GH�QRWUH� WHPSV
SDU� OH� GpWRXU� GH� FH� TXH� O¶H[SRVLWLRQ� GpILQLW� FRPPH� ©� O¶LPPDWpULHO� HW� XQ
UHWRXU� DX[� RULJLQHV� ª�� HW� TX¶LO� IDXW� FRPSUHQGUH� FRPPH� XQ� HQVHPEOH� GH
YDOHXUV� VRFLDOHV�� V\PEROLTXHV� HW� VSLULWXHOOHV� WUDYHUVDQW� OHV� REMHWV� HW� OHV
UHSUpVHQWDWLRQV�G¶DXMRXUG¶KXL��6XU�OD�PH]]DQLQH�HW�HQ�UHGRXEOHPHQW�GH�OD
YHUULqUH�GX�3DODLV��O¶HQILODGH�GH�YHUUHV�WHLQWpV�HW�GpODYpV�GH�/DXUD�/DPLHO�
FHUWDLQV� UHOHYpV�� FHUWDLQV� DEDLVVpV� FRPPH� XQH� VpULH� GH� IHQrWUHV� SOXV� RX
PRLQV�RXYHUWHV��PRELOLVHQW� DLQVL� OD�PpPRLUH� LQWLPH��SDU� OHXU�SUpVHQFH�HW
OHXU�OXHXU�pWUDQJH�DXWDQW�TXH�SDU�OHV�SLOHV�G¶REMHWV�FKLQpV�TX¶LOV�DEULWHQW�RX
FDPRXIOHQW��/¶HVSDFH�GH�UHSUpVHQWDWLRQ�VH� MRXH�HQWUH� OD�PDWLqUH�GX�UHQGX
SODVWLTXH� HW� OHV� UpIpUHQFHV� FRQYRTXpHV� SDU� OHV� REMHWV�� HW� V¶RIIUH� j� OD
FLUFXODWLRQ�GX�YLVLWHXU�

1RXV�UHQFRQWURQV�HQVXLWH�OHV�©�GRXEOHV�ª�TXH�SURGXLVHQW�OHV�DUWLVWHV�SRXU
TXHVWLRQQHU� HW� GpMRXHU� OHV� LPDJHV�� OHV� UrYHV� �� OHV� SUpVHQFHV� HW� OHV
UHSUpVHQWDWLRQV��&HV�GpGRXEOHPHQWV�VH�OLVHQW�GDQV�OD�ILQHVVH�GHV�GpFDODJHV
RSWLTXHV�RSpUpV�SDU�OD�SHLQWXUH�GH�1LQD�&KLOGUHVV��TXL�DX�GHOj�GH�OD�VLPSOH
FRSLH�G¶LPDJH�RX�GH�OD�UHSURGXFWLRQ��WURXYH�GDQV�OH�PHGLXP�PrPH�GH�OD
SHLQWXUH� SRXVVpH� GDQV� VRQ� UHWUDQFKHPHQW� FRPPH� GDQV� VHV� PDUJHV�� XQH
IRUPH� SHUVRQQHOOH�� XQ� SHUVRQQDJH� VHFRQG�� ,OV� VH� OLVHQW� DXVVL� GDQV� OD
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VXSHUSRVLWLRQ� GHV� HVSDFHV� LPDJLQDLUHV� TXL� HQYDKLVVHQW� OH� GRUWRLU� YLGH
G¶$QQH�%RXUVH��SRXU� UDSSHOHU� OD� FKDPEUH�G¶HQIDQW�SUrWH� j� DFFXHLOOLU�XQH
S\MDPD�SDUW\�DXWDQW�TXH�OH�UHIXJH��PDWHODV�j�PrPH�OH�VRO�

/HV�©� FRQWHXUV�ª�GHV� VDOOHV� VXLYDQWHV� LQFLVHQW� OH� UpHO� DYHF� OHV� DUPHV�GHV
P\WKHV�� GHV� LPDJLQDLUHV� FROOHFWLIV� RX� IUDJPHQWDLUHV�� 3DU� OH� GpWRXU� GH� OD
ILFWLRQ�� j� OD� PDQLqUH� GHV� SHLQWXUHV� G¶$QWRLQH� 0DUTXLV� TXL� UHSUHQQHQW
-DFTXHV�5LYHWWH��RX�OH�PRELOLHU�DX[�DOOXUHV�IRONORULTXHV�GH�-HDQ�&ODXV��OHV
DUWLVWHV� UDYLYHQW� OHV� PpPRLUHV� HW� OHV� UrYHV� VRXV�MDFHQWV� GHV� VRFLpWpV
FRQWHPSRUDLQHV��SRXU�SURGXLUH�GHV�IRUPHV�EDURTXHV�IDLWHV�GH�VXUYLYDQFHV
HW�GH�MDLOOLVVHPHQWV�GHV�PRQGHV�

3OXV� ORLQ�� GDQV� XQH� VDOOH� GpFRUpH� SDU� OH� SDSLHU� SHLQW� GH� 0DUF� &DPLOOH
&KDLPRZLF]�� OHV� REMHWV� GX� TXRWLGLHQ� F{WRLHQW� OH� GHVLJQ� HQIDQWLQ� GHV
RUGLQDWHXUV�IDLWV�PDLQ�GH�6DUDK�7ULW]��&HV�©�RUQHPHQWDOLVWHV�ª�H[SRVHQW�OH
TXRWLGLHQ�HW�VHV�REMHWV�HQ�VH�IUD\DQW�XQH�SODFH�HQWUH�OHV�DUWV�GX�GHVLJQ��OHV
DUWV�GpFRUDWLIV�HW�OHV�IRUPHV�FODVVLTXHV�GHV�EHDX[�DUWV�

'H� FHW� XQLYHUV�� QRXV� JOLVVRQV� DX[� HVSDFHV� FRQVDFUpV� DX[
©�HVTXLYHXU�VH�V�ª��&HV�GHUQLHUV�VRQW�SUpVHQWpV�FKDFXQ�GDQV�OHXUV�SRVLWLRQV
UHWUDQFKpHV��PDUJLQDOHV�� FRPPH� GHV� UpVLVWDQWV� FRQWHPSRUDLQV� DX[� JHVWHV
SOXV� IURQWDX[� HW� SOXV� IpURFHV�� GDQV� XQ� UHJLVWUH� SOXV� VRPEUH� HW� SDUIRLV
DFLGH� �� OD� VDOOH� HVW� HQYDKLH� SDU� O¶DPELDQFH� VRQRUH�� pWUDQJH� HW� DQ[LRJqQH�
GHV�YLGpRV�HQYR�WDQWHV�GH�.HQJQp�7pJXLD�

(QILQ�� OHV�©� LFRQRFODVWHV�ª�GpWRXUQHQW� OHV� WH[WHV�HW� OHV�FRQWH[WHV�GH�QRWUH
WHPSV�� GHSXLV� OHV� JUDQGV� UpFLWV� PRGHUQHV� MXVTX¶DX[� LGROHV�� LPDJHV
SDUDGLJPDWLTXHV�HW�GpILQLWLRQV�DGPLVHV�TXL� MDORQQHQW�QRV�UHSUpVHQWDWLRQV�
/HV�SHLQWXUHV�GH� -HDQ�/XF�%ODQF�� OXPLQHXVHV� HW� LPPRELOHV�� WU{QHQW�GDQV
XQ�FRXORLU�DX[�OXPLqUHV�QRLUHV��'DQV�FHWWH�DWPRVSKqUH�GH�FKDSHOOH�VRXV�OHV
QpRQV��O¶LPDJH�SRS�GHYLHQW�LGROH��VDFUpH��HW�LQWHUURJH�VD�SURSUH�PDJLH��&HV
GHUQLHUV�IXJLWLIV�DERUGHQW�O¶DUW�HW�OH�PRQGH�FRQWHPSRUDLQ�SDU�OHV�PDUJHV�GH
VRQ�KLVWRLUH��HW�VLJQHQW�GDQV�FH�GHUQLHU�SDV�GH�F{Wp�OD�ILQ�G¶XQH�H[SRVLWLRQ
GRQW�OH�FRQWRXU�HVW�XQ�SHUSpWXHO�GpWRXU�

8QH�WUDGXFWLRQ�GX�PRQGH
/H�©�GpWRXU�SDU�ª�SHUPHW�GH�PLHX[�FRPSUHQGUH�O¶HIIXVLRQ�PXOWLPpGLD�TXH
PRQWUH� O¶H[SRVLWLRQ� �� QRQ� VHXOHPHQW� OHV� SUDWLTXHV� VRQW� YDULpHV�� HW� OHV
SURGXFWLRQV�DX�VHLQ�G¶XQ�PrPH�PpGLXP�H[WUrPHPHQW�GLYHUVHV�G¶XQ�DUWLVWH
j� O¶DXWUH�� PDLV� RQ� QRWH� GH� SOXV� TXH� GH� QRPEUHX[� DUWLVWHV� VHPEOHQW
FRQYRTXHU�OH�SOXV�GH�PHGLXPV�SRVVLEOHV��6¶DJLW�LO�G¶XQH�WHQWDWLYH�IXJLWLYH
G¶pFKDSSHU�DX�FORLVRQQHPHQW�GHV�SUDWLTXHV�"

-HDQ� &ODXV� HQFKkVVH� DLQVL� OHV� SUDWLTXHV� OHV� XQHV� GDQV� OHV� DXWUHV� �� OHV
GHVVLQV�� OHV� SHLQWXUHV� HW� OHV� JUDYXUHV� VH� GRQQHQW� VXU� OHV� REMHWV� HW� OHV
FpUDPLTXHV�� HOOHV�PrPHV�SUpVHQWpHV�GDQV�GH� ORXUGHV� VFXOSWXUHV�HQ� IRUPH
GH�PRELOLHU��5HQDXG�-HUH]�PRQWH�XQH�VDOOH�HQWLqUH�R��GLDORJXHQW�OHV�IRUPHV
GH� OD� SHLQWXUH� PRGHUQH� HW� GH� OD� VFXOSWXUH� NLWVFK� HW� EDURTXH�� DYHF� XQH
VFpQRJUDSKLH�SURFKH�GH�OD�YLWULQH�G¶XQ�PDJDVLQ��pFODLUpH�SDU�XQ�OXPLQDLUH
GHVLJQ� HW� KDELWpH� SDU� XQ�PRELOLHU� j� O¶HVWKpWLTXH� SRS��3OXV� ORLQ��0DGLVRQ
%\FURIW�pULJH�XQ�WHPSOH�HQWLqUHPHQW�RUQp��R��OHV�VFXOSWXUHV�GH�PDWpULDX[
GLYHUV� VRQW� VHUWLHV� G¶pFUDQV�� 6XU� OHV� YLGpRV�� GHV� SHUIRUPDQFHV� VRQW
UHWUDQVPLVHV� �� O¶°LO� GX� VSHFWDWHXU� SDVVH� G¶XQ� HVSDFH� j� O¶DXWUH� HQ� XQH
IUDFWLRQ�GH�VHFRQGH�

$X�IRQG��XQ�PRXYHPHQW�HVW�j�O¶°XYUH�TXL�IDLW�GDQV�O¶H[SRVLWLRQ�XQ�VRXUG
pFKR�j�O¶°XYUH�G¶2OLYLHU�&DGLRW��XQH�IRLV�GH�SOXV��(Q�UHJDUG�GH�FHV�DUWLVWHV
GX�PXOWLPpGLD�°XYUDQW�DX�GHOj�GX�FORLVRQQHPHQW�GLVFLSOLQDLUH�FODVVLTXH�
RQ�SHXW�VH�GHPDQGHU�FRPPHQW�TXDOLILHU�FHW�DXWHXU�IUDQoDLV��GRQW�O¶DXWRULWp
VH�GLVVRXW� DYHF�SODLVLU�GDQV� O¶HPSUXQW�� OD� WUDGXFWLRQ��GRQW� OHV� UHFXHLOV�GH
SRpVLH� VH� GpQDWXUHQW� HQ� OLYUH� GH� JUDPPDLUH� ±� j� PRLQV� TXH� FH� QH� VRLW
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O¶LQYHUVH� "� (WUDQJH� RXYUDJH� SDU� DLOOHXUV� TXH� )XWXU�� DQFLHQ�� IXJLWLI� TXL�
FRQWUH� WRXWHV� OHV� DSSDUHQFHV� HPSUXQWpHV� DX� UHFXHLO� GH� SRpVLH� OLEUH� HW
IUDJPHQWDLUH��VH�WURXYH�SXEOLp�FKH]�3�2�/�GDQV�OD�FDWpJRULH�©�URPDQ�ª��

,O�V¶DJLW�FHSHQGDQW�PRLQV�G¶XQH�LQGpWHUPLQDWLRQ�VXU� OD�IRUPH�HW� OD�QDWXUH
GH�VHV� WH[WHV�TXH�GX�SDUWL�SULV�GH�V¶HPSDUHU�G¶XQ�PRXYHPHQW�G¶RUGLQDLUH
IXJLWLI�� G¶XQ� HVSDFH� WUDQVLWRLUH� �� FHOXL� GH� OD� WUDGXFWLRQ�� &HW� HVSDFH� GH
WUDQVODWLRQ��DLQVL�pULJp�HQ�OLHX�j�LQYHVWLU��PDLQWLHQW�OD�OLEUH�FLUFXODWLRQ�GH�OD
SRpVLH� DX� URPDQ�� GH� O¶LQVWDOODWLRQ� j� OD� SHLQWXUH�� GH� OD� SHUIRUPDQFH� j
O¶°XYUH�ILQLH�±�GHV�UpDOLWpV�FRQWHPSRUDLQHV�DX[�ILFWLRQV�GHV�DUWLVWHV�

/H� PRQGH� FRQWHPSRUDLQ� DSSDUDLW� GqV� ORUV� GDQV� OD� WUDGXFWLRQ� PDWpULHOOH
TX¶HQ� GRQQH� FKDTXH� DUWLVWH�� SHUPHWWDQW� j� O¶H[SRVLWLRQ� GH� PRELOLVHU� XQH
JUDQGH� GLYHUVLWp� GH� ODQJDJHV� HW� GH� IRUPHV� HW� DFFXHLOOLU� DLQVL� XQH� YDVWH
SDOHWWH�GH�SRLQWV�GH�YXH��GH�QXDQFHV�R��VH�GLVFHUQHQW�SRXUWDQW�G¶XQH�°XYUH
j�O¶DXWUH�GH�IRUWHV�SDUHQWpV��/¶HVSDFH�G¶H[SRVLWLRQ�SDUYLHQW�VDQV�FRQWHVWH�j
WUDGXLUH�OD�FRPSOH[LWp�GH�QRV�VRFLpWpV��O¶HQFKHYrWUHPHQW�GH�VHV�HQMHX[�

0DLV�DX�ILO�GH�O¶H[SRVLWLRQ��HW�VRXV�O¶HIIHUYHVFHQFH�GH�WRXV�VHV�GpWRXUV��LO
HVW�GLIILFLOH�GH�QH�SDV�VH�WURXYHU�GpURXWp�HW�VH�GHPDQGHU�HQ�ILQ�GH�FRPSWH��
OD� WUDGXFWLRQ� GH� OD� FRPSOH[LWp� FRQWHPSRUDLQH�� VL� KDELOH� VRLW�HOOH�� QH
GHVVHUW�HOOH� SDV� MXVWHPHQW� O¶HVSDFH� G¶H[SRVLWLRQ� HQ� WDQW� TXH� WHO�� GRQW� RQ
DWWHQG� SHXW�rWUH� DXWUH� FKRVH� TXH� GH� UpSpWHU� GDQV� XQH� DXWUH� IRUPH� OD
GpVDUWLFXODWLRQ�FRQWHPSRUDLQH�"

&DFRSKRQLH�LQWHUVXEMHFWLYH
'H� IDLW� OH� VSHFWDWHXU� HVW� WUqV� YLWH� FRQIURQWp� DX� EURXKDKD� TXL� FDUDFWpULVH
O¶pSRTXH�FRQWHPSRUDLQH���GH�QRPEUHX[�DUWLVWHV�H[SRVHQW�FKDFXQ�OHXU�YRL[
DX�VHLQ�GH�O¶H[SRVLWLRQ��OHV�SUDWLTXHV�HQWUHQW�HQ�FRQFRUGH�RX�HQ�GLVFRUGH�DX
VHLQ�SDUIRLV�G¶XQH�VHXOH�HW�PrPH�°XYUH�� ,O�\�D�EHDXFRXS�j�YRLU��HW�SHXW�
rWUH�WURS�GDQV�OD�PHVXUH�R��OH�WHPSV�GH�GpFU\SWDJH�TXH�GHPDQGH�OH�WUDYDLO
JpQpUDO�G¶H[SRVLWLRQ��j�WUDYHUV�OHV�FDUWHOV��OHV�SODTXHWWHV�HW�OHV�SXEOLFDWLRQV
SOXV� WKpRULTXHV� TXL� O¶DFFRPSDJQHQW�� QH� VXIILW� SRXUWDQW� SDV� j� GRQQHU� OHV
FOHIV�GH�OHFWXUH�SDUWLFXOLqUHV�GH�FKDFXQH�GHV�°XYUHV�

6L� O¶H[SRVLWLRQ� FRPSWH� GH� QRPEUHXVHV� LQVWDOODWLRQV� DX[� GLPHQVLRQV
FRQVpTXHQWHV� DLQVL� TX¶XQH� VpULH� GH� VDOOHV� FRQVDFUpHV� j� XQ� DUWLVWH� RX
VSpFLDOHPHQW� LQYHVWLHV� SDU� VRQ� JHVWH�� EHDXFRXS� G¶°XYUHV�� PrPH
FDQWRQQpHV� j� XQ� VHXO� PpGLXP� RX� j� OD� GLVFUpWLRQ� VREUH� PDLV� HPSOLH� GH
GpOLFDWHVVH�G¶XQH�VpULH�GH�PLQXVFXOHV�SRODURLGV�±�FHOOH�GH�-XOLHQ�&DUUH\Q�±
GHPDQGHQW� XQ� WHPSV� GH� OHFWXUH� HW� GH� FRQWHPSODWLRQ� ELHQ� SOXV� LPSRUWDQW
TXH�QH�OH�SHUPHW�FH�WURS�ULFKH�SDUFRXUV�G¶H[SRVLWLRQ�

/HV�SKRWRJUDSKLHV��GLVSRVpHV� OH� ORQJ�G¶XQ�FRXORLU��RSqUHQW�KHXUHXVHPHQW
FHW�HIIHW�GH�UDOHQWLVVHPHQW�GX�UHJDUG��GH�O¶DUUrW�VXU�LPDJH��SRXU�DPHQHU�HQ
ILQ�GH�FRPSWH�OH�VSHFWDWHXU�IDFH�DX�FRXUW�PpWUDJH�GH�O¶DUWLVWH��/H�YLVLWHXU
HQWUH� GDQV� XQH� QRXYHOOH� WHPSRUDOLWp�� DYDQW� GH� UHVVRUWLU� GH� FHW� HVSDFH
FRQVDFUp�O¶°LO�FKDUJp�GH�FH�GpWDLO�G¶LPDJHV�HW�G¶DWWHQWLRQV�

0DLV� O¶H[SRVLWLRQ� UHSUHQG� UDSLGHPHQW� OHV� DWRXUV� G¶XQH� IRLUH� G¶DUW
FRQWHPSRUDLQ��R��OHV�JR�WV�LQGLYLGXHOV�GHV�DUWLVWHV��GHV�FRPPLVVDLUHV��GHV
VSHFWDWHXUV� SDUDLVVHQW� UpJQHU� HQ� PDvWUH�� R�� ULHQ� QH� SDUYLHQW� j� UpVRXGUH
O¶pFODWHPHQW� TXH� ILJXUH� FHWWH� LPSUHVVLRQ�� /D� GLYHUVLWp� GHV� WRQV�� GHV
UHJLVWUHV�HW�GHV�XQLYHUV�VH�VXSHUSRVH�DX�SDUFRXUV�SUpYX�SDU�OD�SODTXHWWH�GH
SUpVHQWDWLRQ�GH�O¶H[SRVLWLRQ�

,O� HVW� GLIILFLOH� GH� VDYRLU� VL� FH� GHUQLHU� HIIHW� GH� GpERUGHPHQW� V¶DUWLFXOH� DX
SURMHW� GH� WUDGXLUH� HQFRUH� XQH� IRLV� OH� PRQGH� FRQWHPSRUDLQ� HQ� XQH
FDUWRJUDSKLH� VHQVLEOH�� RX� VL� OHV�°XYUHV� GpMRXHQW� G¶HOOH�PrPH� OHV� JUDQGV
SULQFLSHV�GX�SDUFRXUV�SDU�OHXU�WURS�JUDQG�QRPEUH�HW�OHXUV�SUREOpPDWLTXHV
GLVSHUVpHV�� (OOHV� IRQW� GHV� SRQWV� SDU�GHOj� OHV� JUDQGV� HVSDFHV� GH
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UHJURXSHPHQW� SHQVpV� SDU� OHV� FRPPLVVDLUHV�� 0DLV� VL� FHV� pFKRV� VRQW
PpQDJpV�SDU�OH�GLVFRXUV�GH�FHV�GHUQLHUV��LOV�FRQWUHYLHQQHQW�j�O¶H[SRVLWLRQ
HQ�HVFDPRWDQW�OH�SULQFLSH�GH�VpOHFWLRQ�RULJLQHOOHPHQW�j�O¶°XYUH�

/H�WKqPH�GH�O¶HQIDQFH�WUDYHUVH�O¶H[SRVLWLRQ���OHV�SKRWRJUDSKLHV�GH�0DULQH
3HL[RWR�R��OHV�PLQHV�UpMRXLHV�GHV�DGROHVFHQWV�IDFH�j�OHXU�QRXYHO�RUGLQDWHXU
IRQW� pFKR� j� O¶pWDOHPHQW� GH� MRXHWV� GH� )DELHQQH� $XGpRXG�� /H� WKqPH� VH
UHWURXYH� GDQV� OHV� IRUPHV� WRXFKDQWHV� GHV� SUDWLTXHV� SODVWLTXHV� GH� 6DUDK
7ULW]��TXL� WUDGXLW�GHV�VRXFLV�DGXOWHV�GDQV� OHV�REMHWV�HW� VRXV� OHV�PDLQV�GHV
HQIDQWV�

&H� Q¶HVW� SDV� OD� VHXOH� SUREOpPDWLTXH� j� SHUGXUHU� DLQVL� WRXW� DX� ORQJ� GH
O¶H[SRVLWLRQ��2Q�QRWHUD� O¶LPSRUWDQFH�GH� OD�GLPHQVLRQ�ROIDFWLYH��GHSXLV� OD
SHOOLFXOH�G¶KXLOH�GH�OLQ�TXL�WDSLVVH�OH�WDV�GH�WHUUH�GH�0DXULFH�%ODXVV\OG�HW
UDSSHOOH� EUXWDOHPHQW� O¶XQLYHUV� G¶XQ� DWHOLHU� GH� SHLQWXUH� j� O¶KXLOH�� MXVTX¶j
O¶°XYUH� HVVHQWLHOOHPHQW� ROIDFWLYH� G¶$QWRLQH� 5HQDUG�� HQ� SDVVDQW� SDU
O¶DWPRVSKqUH� FRQILQpH� HW� VRXWHUUDLQH� GH� OD� SLqFH� GH� -RQDV� 'HODERUGH� HW
+HQGULN� +HJUD\�� 'DQV� FHWWH� VDOOH� DX[� DOOXUHV� GH� FDYH�� O¶RGHXU� VHPEOH
VXLQWHU�GHV�PXUV��GHV�FXYHV��GpQDWXUHU�G¶HOOH�PrPH�OHV�LPDJHV�VRUWLHV�GH�OD
SKRWRFRSLHXVH��(OOH�UpVXPH�j�HOOH�VHXOH�OH�PRLVLVVHPHQW�GHV�GRFXPHQWV�HW
GX� SODIRQG� GH� FHWWH� SLqFH� KXPLGH�� /HV� RGHXUV�� pYRFDWULFHV� HW� FRPPH
SUpVHQFHV� HQ� WDQW� TXH� WHOOHV�� VRQW� DXVVL� j� O¶KRQQHXU� GH� O¶HVSDFH
G¶H[SRVLWLRQ�

2U�OD�VXSHUSRVLWLRQ�G¶RGHXUV�FRPPH�G¶LPDJHV�SURGXLW�XQ�UHJUHWWDEOH�HIIHW
GH�VDWXUDWLRQ��6L�FHOXL�FL�HVW�SDUWLFXOLqUHPHQW�LQWpUHVVDQW�ORUVTX¶RQ�WUDYHUVH
OH� FRXORLU� ODLVVp� SDU� OHV� °XYUHV� G¶$QWRLQH� 5HQDUG� GH� SDUW� HW� G¶DXWUH�� LO
GHYLHQW� GRPPDJHDEOH� j� HQ� IDLUH� O¶H[SpULHQFH� j� O¶pFKHOOH� GH� O¶H[SRVLWLRQ�
'H�OD�GLIILFXOWp�GH�VDLVLU�OD�VXEWLOLWp�GH�WRQ��GH�UHJLVWUHV�HW�GH�SURSRVLWLRQV
TXL�GLIIpUHQFLH�OHV�DUWLVWHV�UpVXOWH�XQ�HIIHW�G¶pORLJQHPHQW�JpQpUDO��SURSUH�j
FDULFDWXUHU�XQ�DUW�FRQWHPSRUDLQ�VRXYHQW�DFFXVp�GH�QH�SDV�VXUYLYUH�VDQV�VRQ
IHXLOOHW�H[SOLFDWLI�

8Q�DQWL�URPDQ�QDWLRQDO�"
'H� IDLW�� GH� SODTXHWWH� HQ� FDUWHO�� GDQV� OH� GpYHORSSHPHQW� GX�QXPpUR����GX
PDJD]LQH�3DODLV�pGLWp� SDU� OH�PXVpH�� LO� \� D� GH� TXRL� SUHQGUH� OH� WHPSV� GH
VDLVLU�SURIRQGpPHQW�FKDFXQH�GHV�°XYUHV�� FRPPH� OH�GLVFRXUV�JpQpUDO�TXL
DQLPH� OH� JHVWH� FXUDWRULDO�� 0DLV� GH� FHV� WH[WHV� j� O¶H[SpULHQFH� UpHOOH� GH
O¶H[SRVLWLRQ�VXEVLVWH�XQ�IRVVp�TXH�SHLQH�j�IUDQFKLU�OH�YLVLWHXU��$WWHQG�RQ�GH
FH� GHUQLHU� TX¶LO� VRLW� DX� IDLW� GHV� HQMHX[� FRQWHPSRUDLQV� TXL� DQLPHQW
VRXWHUUDLQHPHQW� OHV� UDSSRUWV� HQWUH� OHV� °XYUHV�� HW� TXL� IRQW� OD� YpULWDEOH
DUFKLWHFWXUH� GH� OD� VFqQH� IUDQoDLVH� SUpVHQWpH� "� 3RXU� FRQIpUHU� DX[�°XYUHV
XQH� SOHLQH� YLVLELOLWp�� XQ� H[HUFLFH� GH� WUDGXFWLRQ� VXSSOpPHQWDLUH� DXUDLW� pWp
QpFHVVDLUH�� QRQ� SOXV� j� OD� FKDUJH� GHV� DUWLVWHV��PDLV� j� FHOOH� GH� OD�PLVH� HQ
HVSDFH� GH� OHXUV� °XYUHV�� GHV� FKRL[� VFpQRJUDSKLTXHV� HW� GH� O¶pODERUDWLRQ
G¶XQ�GLVFRXUV�SUpFLV�DX�VHLQ�GH�FH�FKRL[�

/HV�HIIHWV�GH� ILOLDWLRQV��GH�GLDORJXH�HQWUH� OHV�JpQpUDWLRQV��GH�SDUHQWp�GHV
HQMHX[��GH�FURLVHPHQW�GHV�WUDYDX[�LQWHULQGLYLGXHOV�HW�FROOHFWLIV�±�SRXUWDQW
HVVHQWLHOV�DX[�DUWLVWHV�TXL�WUDYDLOOHQW�DX�VHLQ�GH�OD�VFqQH�IUDQoDLVH�±�QH�VRQW
SDV� PLV� HQ� pYLGHQFH�� 1RQ� SOXV� OH� U{OH� GHV� pFROHV�� GHV� IRUPDWLRQV�� GHV
JDOHULHV� HW� SOXV� JpQpUDOHPHQW� GHV� HVSDFHV� R�� YLW� HW� VH� IDLW� O¶DUW
FRQWHPSRUDLQ��TXL� IDoRQQH� OD�VWUXFWXUH�GH�FHWWH�VFqQH��(Q�GHUQLHU� OLHX��HW
VXUWRXW� SDUFH� OD� ©� VFqQH� ª� HVW� ELHQ� OH� OLHX� GH�PRQVWUDWLRQ� LQFDUQp� HQWUH
DXWUHV� SDU� OHV� PXVpHV� HW� OHV� LQVWLWXWLRQV� R�� °XYUHQW� FRPPLVVDLUHV
G¶H[SRVLWLRQ��KLVWRULHQV�HW�VFpQRJUDSKHV��RQ�SHXW�VLPSOHPHQW�UHJUHWWHU�TXH
O¶HVSDFH�G¶H[SRVLWLRQ�HQ�WDQW�TXH�WHO�Q¶DVVXPH�SDV�HQWLqUHPHQW� OH�U{OH�GH
WUDGXLUH�XQH�VFqQH�IUDQoDLVH��GH�PHWWUH�HQ�VFqQH�FHWWH�FRPSOH[LWp�



���

5HQGUH�FHWWH�VFqQH�YLVLEOH�GDQV�O¶HVSDFH�G¶XQH�H[SRVLWLRQ��F¶HVW�FUpHU�SOXV
VSpFLILTXHPHQW�OHV�FRQGLWLRQV�GH�YLVLELOLWp�GH�FHV�HQMHX[�VRXWHUUDLQV�Oj��GH
FHV� FKDUQLqUHV� HW� FHV�PrPHV�DUWLFXODWLRQV�DX� VHLQ�GHVTXHOOHV�°XYUHQW� OHV
DUWLVWHV�� &H� WUDYDLO� G¶H[SRVLWLRQ� JDJQHUDLW� SHXW�rWUH� j� V¶HPSDUHU� GHV
WHFKQLTXHV�TX¶LO�LGHQWLILH�HW�UpSHUWRULH�SDU�DLOOHXUV�VL�HIILFDFHPHQW���PRQWHU
GHV�ILFWLRQV��GpGRXEOHU��FRQYRTXHU�OHV�P\WKHV��RUQHU�

3RXU�HQILQ�UHFUpHU�XQ�UpFLW�HW�PRQWHU�XQH�VFqQH�IUDQoDLVH�FRPPH�XQ�GpFRU
DVVXPp� ±� SDUFH� TX¶LO� \� D� Oj� TXHOTXH� FKRVH� j� VHQWLU�� j� YLYUH� DX� VHLQ� GH
O¶H[SRVLWLRQ� �� TXHOTXH� FKRVH� GRLW� V¶\� WUDGXLUH�� 9RLFL� GRQF� ©� XQH� VFqQH
IUDQoDLVH�ª�TXL��YLYDQWH�SDU�VRQ�KpULWDJH�FRPPH�VHV�IXWXUV�SURPHWWHXUV��QH
PDQTXH�QL�G¶DUWLVWHV��QL�G¶XQH�YDVWH�ULFKHVVH�SRpWLTXH���PDLV�SHXW�rWUH�SDU
XQH� PpILDQFH� OpJLWLPH� j� O¶pJDUG� GX� ©� URPDQ� QDWLRQDO� ª�� HOOH� VHPEOH� VH
SULYHU� HQFRUH� GH� O¶DXGDFH� G¶DVVXPHU�� FRPPH� 2OLYLHU� &DGLRW� HW� DYHF
O¶DSORPE�G¶XQ�IXJLWLI��GH�V¶LQYHQWHU�HW�GH�VH�IDLUH�©�URPDQ�ª�

5RVH�9LGDO

&ULWLTXH

https://aoc.media/auteur/rose-vidalaoc-media/
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Une sélection paritaire de huit artistes (dont un duo), majoritairement français, renouvelle le corps 
enseignant des Beaux-Arts de Paris, tandis que l’histoire de l’art y élargit son champ de réflexion. 
Par Pedro Morais

l’anachronisme, est maintenu, et le nombre de femmes 
enseignantes reste à 30%. Avec le départ de Bernard 
Piffaretti et Sylvie Fanchon, l’école termine l’un des 
seuls ateliers porté vers la peinture à caractère 
formaliste ou abstrait. Parmi les nouveaux arrivés, 
Stéphane Calais (né en 1967, formé aux Beaux-Arts de 
Nîmes) remet en question les frontières entre 
abstraction et figuration, s’intéressant au trait dans 
des registres qui vont de l’illustration à la BD, sur toile, 
papier ou sur les murs.

La place des femmes
La peinture figurative de Nina Childress (née en 1961, 
formée aux Arts-Déco de Paris), dont le parcours hors 

Beaux-Arts de Paris :  
la relève en 9 noms

ÉCOLES D’ART
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En mai dernier, Philippe Pirotte, directeur de la célèbre 
école Städelschule (Francfort), nous faisait part de 
l’importance qu’il accordait à la souplesse de l’emploi 
du temps des enseignants, afin que les étudiants 
puissent bénéficier d’artistes reconnus, pouvant 
poursuivre leur carrière professionnelle. De la même 
manière, les neuf enseignants qui viennent d’être 
recrutés par Jean de Loisy pour les Beaux-Arts de 
Paris (la majorité ont exposé au Palais de Tokyo qu’il a 
dirigé), ont des parcours déjà établis et diversifiés, 
malgré une faible présence d’enseignants étrangers 
(attribuable au niveau de salaire : 2000 euros au 
départ). Le système d’enseignement par chefs d’atelier, 
dont la désignation de « maître » rappelle 

Réunion de rentrée des 
professeurs, membres de 
la direction et personnels 

de l’École des Beux-Arts 
de Paris.

8 /
Pedro Morais, "Beaux-Arts de Paris : la relève en 9 noms" in Le Quotidien de l'Art, 22.10.2019
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norme a attendu longtemps une reconnaissance 
méritée, pose un regard féministe (« non agressif », 
selon le communiqué) et un goût irrévérencieux qui 
combine le baroque et le conceptuel. Une autre peintre 
rejoint l’équipe, Hélène Delprat (née en 1957, formée 
aux Beaux-Arts de Paris), qui privilégie des univers 
inquiétants à la fixité des identités, convoquant une 
généalogie de figures du trouble (de Mary Shelley à 
Cocteau, jusqu’à Franju ou Claude Cahun). Est-ce que 
la nomination de ces deux femmes, fait inédit dans le 
secteur peinture de l’école, signifie une revitalisation 
de la figuration, identifiable dans les débats actuels ? 
Plus concentré sur la spécificité des médiums, Dove 
Allouche (né en 1972, formé à l’école de Cergy) travaille 
entre dessin et photographie, autour des conditions 
d’apparition des images, tout en s’intéressant à la 
géologie ou à des phénomènes naturels.

De l’énergie de Sydney et du Kosovo
Deux artistes recrutés ont développé leurs carrières 
majoritairement à l’étranger. Côté vidéo, Angelica 
Mesiti (née en 1976 à Sydney) travaille sur le langage 
non-verbal – code Morse, danse du tambour d’eau, 
langue des signes ou chants de gorge traditionnels du 
mont Altaï – pour composer une vision socio-politique 
du monde. Tandis que le duo installé à Berlin, Petrit 
Halilaj (né en 1986 au Kosovo) et Alvaro Urbano (né en 
1983 à Madrid), s’intéresse au rôle de la mémoire et des 
affects, faisant dialoguer le vivant et le non-vivant à 
travers des sujets aussi divers que le monde animal et 
l’architecture utopique. Deux autres artistes, déjà 

consacrées par le prix Duchamp, rejoignent l’école. 
Julien Prévieux (né en 1974, formé à l’école de 
Grenoble) pirate les codes et algorithmes issus des 
logiciels d’analyse qui régissent la société, pour en 
dévoiler le fond idéologique ou l’absurdité, qu’il 
transforme en sculptures, dessins ou chorégraphies. 
Tatiana Trouvé (née en 1968, formée à la Villa Arson 
de Nice) redéfinit les espaces physiques sur un plan 
psychique, changeant les échelles et faisant cohabiter 
le domestique et le minéral, l’intérieur et l’extérieur, 
pour créer une expérience de désorientation. En plus 
des nouveautés déjà annoncées – un laboratoire des 
arts du futur (avec Tino Sehgal, Philippe Parreno  
et le philosophe Emanuele Coccia), les séminaires   
« La chaire du présent » (coordonnés par Jean-Yves 
Jouannais) ou une chaire (à venir) sur les études de 
genre – les Beaux-Arts de Paris ont nommé le critique 
Alain Berland à la programmation culturelle et Pascal 
Rousseau à la chaire de théorie et histoire de l’art. 
Ce dernier présentera « Une histoire de la fascination » 
depuis le XIXe siècle, ouvrant la discipline aux 
domaines techniques et scientifiques, à la « culture 
visuelle », « l’économie de l’attention » et « l’archéologie 
des médias ».
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Stéphane Calais. Hélène Delprat. Angelica Mesiti.
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Julien Prévieux.
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Nina Childress. Dove Allouche. Tatiana Trouvé.

Rentrée des étudiants de la Via Ferrata, la classe  
préparatoire des Beaux arts de Paris, le 9 septembre 2019.
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Alvaro Urbano. Petrit Halilaj.
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JEAN-LUC VERNA, « Tatot », 2015.  
Transfert sur papier Canson rehaussé de maquillage, de crayon, de couleur et de pastel,  

75 x 55 cm. Courtesy Air de Paris.

Le chien de personne
Vous savez quoi ? Je ne sais toujours pas ce que devrait 
être un édito. Probablement le miroir de ce que le numéro 
propose. Oui, mais, quand c’est un miroir sans tain ? 
Passons alors d’une langue à l’autre et si possible pleine 
d’étreinte et d’enlacements, comme devrait être toute 
passion… j’allais dire « toute poésie » avec un brin de 
sourire provocateur entre les dents ; cette poésie qui 
voit tout arriver et qui précède la tempête. 
Je me penche alors, irraisonné, vers ce sommaire qui donne le ton de notre penchant à n’écouter que nos 
cœurs palpitants. Des choix, des envies de rencontres, puis encore et toujours cette friction entre 
les pensées les plus affranchies et qui, par évidence, convoque incessamment ce petit rien qui fabrique 
la plus belle des indépendances. S’emporter et découvrir, ébahi, Émilie Zoé sur scène. Écouter Maud 
2FWDOOLQQ�GpJXHUSLU�G¶XQH�IDQJH�SRS�FODVVLTXH�TX¶HOOH�Q¶D�IDLW�TX¶HIÀHXUHU��REVHUYHU�OHV�3V\FKRWLF�
0RQNV�PHWWUH�XQ�SRLQW�G¶KRQQHXU�j�SODQWHU�XQ�SLHX�GDQV�OD�QRLVH�DYHF�UDI¿QHPHQW��WHQGUH�OD�MRXH�DYHF�
HIIURQWHULH�FRPPH�D�VX�OH�SURSRVHU�&DO\SVR�9DORLV�HW�VRQ�GDQG\VPH�KpUpGLWDLUH�RX�HQFRUH�WRPEHU�VRXV�
le charme obsédant de Kompromat, dernière ivresse d’existence d’une ex-punk, car, «nous ne sommes 
personne », quand le No Future s’émiette à rebours et que le mot avenir s’habille d’une peau de chagrin.
Y a-t-il de quoi devenir un Antéchrist, un anarchiste ? Non, juste « le chien de personne » comme chante 
-RKQQ\�5RWWHQ�DYHF�XQ�MHX�GH�PRWV�GRQW�LO�D�OH�VHFUHW�
Le désir depuis longtemps de convoquer ici les tribus punks nous a d’ailleurs conduits à choisir un 
angle d’attaque et de s’attacher à la branche féminine du mouvement qui a su de son côté, bien avant 
l’heure des MeToo��SUHQGUH�OD�WDQJHQWH�HW�VH�GpEDUUDVVHU�GH�OD�¿JXUH�GX�PkOH�GRPLQDQW��&DU�OH�SXQN�
c’était avant tout une façon de s’émanciper et d’opposer aussi une résistance à l’autorité parentale. À 
l’heure de nos libertés surveillées et du grand tout qui manipule nos vies, il est urgent de se retirer 
de la mascarade. Aujourd’hui, l’esprit punk pourrait être le poison dans l’algorithme généralisé, une 
donnée qui n’aurait rien à donner sinon un champ libre à la plus totale liberté, car incomprise. Ainsi 
OHV�PDVTXHV�V¶DUUDFKHQW�HQ�ODPEHDX[�GH�YLHV�PRUWHV�SRXU�IDLUH�SHDX�QHXYH��'H�PRQ�kPH�j�WRQ�kPH��FHOD�
se nomme du sabotage volontaire et chaque action se fait délibérément ondulante et instable, le cœur 
protégé, sous couverture… de survie. Il est toujours drôle de constater que des thèmes se détachent 
à chaque numéro et que l’acte de résistance se retrouve ici chez plusieurs artistes, de Enki Bilal à 
Eiffel, de Jean-Luc Verna à Philippine Schaefer ou de Léonore Boulanger à Muriel Delepont. C’est aussi 
évidemment, pour toujours et à jamais la philosophie de 3(5621$.
&XOWLYHU� VD� GLIIpUHQFH� WURXYH� XQ� pFKR� pJDOHPHQW� IRQGDWHXU� FKH]� GHV� DUWLVWHV� FRPPH� 5DSKDsO� 1HDO��
Tom de Pekin ou encore Fur Aphrodite dont nous sommes heureux de présenter les travaux autour de la 
représentation du corps et de ses transformations. La nudité est souvent montrée dans 3(5621$ sous
un aspect exclusivement féminin, alors, par esprit de contradiction et avec l’humour de mélanger les 
genres, nous avons tenté un clin d’œil entre les hommes à poil et les femmes à frange. La frange, 
H[HPSOH�W\SH�SDU�DLOOHXUV�GH�O¶pPDQFLSDWLRQ�GHV�IHPPHV�GHV�DQQpHV�IROOHV�RX�GX�ORRN�©�à la garçonne »
impulsé par Coco Chanel, qui choqua en son temps, mais révolutionna le monde de la mode. Une punk donc 
en son genre, puisqu’elle brisa à sa manière les chaînes du patriarcat. 
Alors, Punk’s Not Dead et bon été à tous.

É D I T O 
p a r  F r é d é r i c  L E M A Î T R E

NINA, 1982 - RÉPÈT DÉFILÉ RAFIK © PHOTO MASTO
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Et comme le nouvel album Deserted reste scotché à ma platine, 
envoûtant comme une errance entre ciel étoilé et horizon d’erg 
à l’infini.

Comment fait-on pour commencer punk à Leeds et se 
retrouver à Joshua Trees quarante-deux ans plus tard sans 
aucune traversée du désert ? 
Nous avons eu de nombreuses « traversées du désert » ces der-
nières quarante-deux années que nous avons enterrées, et nous 
nous sommes munis d’échelles et de griffes et armés de cornes 
pour nous défendre contre tout empiétement — les philistins 
ont toujours tenté de détruire les Mekons —, mais nous ne 
devons jamais les laisser faire.

Comment vous présenteriez-vous pour ceux qui ne vous 
connaissent pas ?
Nous faisons ce que nous voulons quand nous voulons le faire 
pour des raisons qui sont difficilement compréhensibles dans 
la culture narcissico corporative d’aujourd’hui. Nous sommes 
plus un collectif artistique qu’un groupe et plus une commu-
nauté qu’un collectif artistique.

Peut-on dire que vous êtes passé du punk 
à une sorte de hippie band, affranchit de 
toutes frontières de « style » musical, une 
forme libre de composition, une grande 
famille ?
Tu peux dire ça comme ça si tu veux. Il y 
a peut-être de nombreuses façons contra-
dictoires de comprendre notre périple, et il 
est facile de s’attarder sur des changements 
stylistiques superficiels, mais nous sommes 
persuadés qu’il existe un fils d’argent qui lie 
tout ce que nous avons fait et qui remonte 
jusqu’aux débuts à Leeds. Tristement quand 
je pense hippies je pense à des gens comme 
Richard Branson !

Vous avez délaissé le style punk depuis les 80’s 
mais il reste cette « morgue » distincte dans vos 
morceaux pourtant totalement barrés.
Pour nous le punk rock de 1977 n’était pas 
juste un autre style de musique ou une autre 
phase dans le business musical, c’était une 
opportunité pour des gens qui autrement 
n’auraient pas pu être impliqués dans des 
groupes, être inclus dans ce qu’ils voulaient 
libérés de toute virtuosité musicale, en se 
pliant a la demande populaire ou à un show-
biz répressif.

Il y a une liberté étonnante dans votre 
album, vous n’avez pas eu peur de vous 
perdre ?
On est toujours perdus, et ce n’est pas une 
si mauvaise chose. Quand on est perdu, on 
découvre toujours de nouvelles choses.

Les déserts sont le thème de cet album. 
L’idée était-elle abstraite où vous y avez 
séjournés ?
C’est un album spécifiquement lié au site. 
Nous l’avons enregistré en Californie dans 
le parc national de Joshua Tree, dans le stu-
dio de notre bassiste Dave Trumfic. Tous les 
morceaux ont été composés alors que nous 
étions là-bas, mais nous avions déjà mûri 
les thèmes, métaphores et la symbolique 
du désert avant d’y être. Ce fut un moment 
très intéressant et nous nous sommes sentis 
comme chez nous dans ce paysage étrange.

La vie est belle sur Vénus ?
Nous n’avons pas assez d’informations pour 
dire si la vie est merveilleuse ou pas sur 
Venus, alors qu’en tant que Mekons nous 
devrions le savoir (leur nom est tiré du comic 
book Dan Dare où Mekon est un vénusien 
malfaisant). La science nous indique que 
le milieu est plutôt hostile aussi je propose 
qu’on y envoie T. May et D. Trump dès que 
la technologie sera disponible. ̟

 THE MEKONS 

PAS PRIVÉS DE DÉSERT ! 
ENTRETIEN MAX WELL //  PHOTO  RICKY MALPAS

VOUS FAITES PARTIE DE CEUX QUI NE CONNAISSAIENT PAS  
THE MEKONS, GROUPE NÉ PUNK EN 77 À LEEDS ? « SI VOUS ÊTES 
COMME ÇA, TÉLÉPHONEZ-MOI » : PAREIL ! QUARANTE-DEUX ANS 
PLUS TARD, LE COLLECTIF S’EST DEPUIS LONGTEMPS AFFRANCHI, 
LIBÉRÉ D’UN GENRE POUR ÉVOLUER SELON LEUR GRÉ, MAIS  
AVEC UN ESPRIT INTACT. ENTRE TEMPS, VINGT-DEUX ALBUMS  
SE SONT ÉCOULÉS, UN DOCUMENTAIRE ET MÊME LE PASSAGE  
DE DICK TAYLOR DES PRETTY THINGS PARMI LES SEIZE  
MUSICIEN(NE)S QUI ONT PARTICIPÉ À L’AVENTURE. 

Deserted  
CD/LP (Glitterbeat / 
Differt-Ant) // 2019.

L’univers du rock n’a pas fait 
grand-chose pour changer la 
condition de la femme dans 

la société. Au contraire, le concept de 
gentille fille au service du masculin 
fonctionne pleinement chez les blousons 
noirs. Les rockeurs idolâtrés extériorisent 
leurs violences électriques et vocales 
devant des parterres de filles admiratives. 
Les rockeurs palpent du fric, ramassent 
des camions de groupies, brillent dans 
les médias et jettent leur pognon par 
les fenêtres de la Cadillac alors que 
les filles se maquillent pour séduire, 
chantent comme choristes dans le fond 
de la scène et s’évanouissaient dans les 
bras du service d’ordre. Le rock couillu 
va jusqu’à demander à Annie Lennox, 
la chanteuse d’Eurythmics qui a les 
cheveux courts un certificat de naissance 
pour qu’elle prouve qu’elle n’est pas un 

travesti. L’ambiance se débride dans le 
punk ou les filles qui passent de l’autorité 
paternelle à celle du mari montent sur 
scène sans savoir chanter. Les punkettes 
improvisent et provoquent sans aucune 
intimidation. Elles jouent de la batterie 
les jambes écartées et osent leurs trois 
accords appris la veille en s’autorisant le 
désastre d’une performance à l’égale d’un 
frangin. Elles se dépassent, se recousent, 
se peinturlurent et s’écroulent sans 
permission.
Bien sûr qu’il y avait des filles pas 
possibles avant le punk, mais elles 
étaient rares et éparpillées. De Janis 
Joplin à Nico du Velvet Underground, 
leurs dérives devaient s’accompagner 
d’un passeport exceptionnel, d’une 
voix en or, d’un corps de rêve ou d’un 
tempérament de feu. Tous les punks sont 
loin d’être des exemples de tolérance, 

mais dans l’ensemble, ils s’avèrent bien 
plus accueillants envers les filles que 
dans n’importe quel autre mouvement. 
Par son esprit collectif, le punk laisse la 
parole au plus grand nombre. Il n’est plus 
question d’accéder aux statuts de stars 
intouchables, mais d’élargir les limites du 
territoire artistique. En clouant le bec au 
professionnalisme rock, l’amateurisme 
punk redistribue la parole aux plus 
démunis. Dans le punk, la musique n’est 
plus un métier de virtuose, mais un tapis 
d’éveil ou le groupe et le public sont les 
mêmes quilles.
Pas mal de filles se manifestent dans 
la bande du Bromley Contingent 
gravitant autour des Sex Pistols dont 
Chrissie Hynde, la future chanteuse 
des Pretenders. Loin du jeu de la 
séduction, elle pose nue avec du texte 
sur les fesses pour promouvoir la 
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boutique de Viviane Westwood, la 
styliste du punk qui commercialise les 
fringues des rues qu’elles croisent avec 
des tenues SM. Siouxsie Sioux, une 
autre fille du Bromley Contingent ne 
passe pas inaperçue avec ses maquillages 
égyptiens au cirage et ses cheveux courts 
jaune poussin. Elle remet à sa place Bill 
Grundy, le présentateur vedette qui la 
drague ouvertement lors de l’émission 
de télé des Sex Pistols qui scandalise le 
Royaume-Uni. Ses incantations divines, 
ses pauses provocatrices et ses looks 
gothiques vont marquer l’époque. Lors de 
l’unique concert français des Sex Pistols 
au Chalet du Lac, elle se fait courser 
dans le bois Vincennes parce qu’elle porte 
un brassard nazi.
Les filles des Slits, (les fentes), 
considérées comme les petites sœurs 
des Pistols se promènent avec des 
Tampax derrière les oreilles et se 
coiffent comme des méduses. Plusieurs 
hôtels leur ferment les portes à cause 
de leurs extravagances. Elles se font 
cracher dessus, poignarder et agresser 
sexuellement. Les émeutières de 
Londres prennent soin de déchirer 
leurs bas pour rendre hommage aux 
prostitués obligées de les changer 
pour ne pas faire fuir la clientèle. 
Tant d’autres filles du punk comme 
Poly Styrène, la chanteuse de X-Ray 
Spex, refusent le jeu de la séduction. 
Poly exhibe les bagues de son appareil 
dentaire, porte des vêtements très larges, 
ne prend pas soin de ses cheveux et 
chante d’une voix stridente pour déplaire. 
Son audace écrase son professionnalisme 
qu’elle ne souhaite pas atteindre. Quand 
on la traque pour une couverture de 
magazine, elle se rase la tête.

À New York, la belle Blondie fréquente 
les monstrueux Ramones. Avec son disco 
punk pétillant, elle devient la reine du 
Pop Punk.
Lydia Lunch retourne son public en 
affrontant ses traumas sur scène. Elle 
dénonce les abus sexuels et expose ses 
obsessions dans des « Spoken words »,  
(des textes parlés plus que chantés).
Lydia revendique le Pro-sexe dans ses 
chansons, ses livres et ses réalisations. 
Comme les hommes n’ont pas de 
problème à extérioriser leurs phantasmes, 
les femmes doivent trouver leur espace. 
Pour Lydia la prostitution en est un. Elle 
est pour la pornographie sans qu’il soit 
nécessaire d’insulter l’intelligence. Lydia 
conseille de sortir de la victimisation et 
de ses schémas émotionnels, pourquoi 
pas en tendant vers le délice de 
l’obsession.
Toujours à New York, Wendy O. William, 
la chanteuse des Plasmatics plante 
son corps de rêve sur scène comme 
une machine de guerre armée d’une 
tronçonneuse. Elle sillonne l’esplanade 
seins nus avec les tétons recouverts de 
scotch noir. Elle porte une immense 
crête et s’accompagne de musiciens en 
tutus tatoués de partout. Elle subit moult 
arrestations pour ses conduites obscènes. 
Après avoir passé sa vie à mettre le feu 
sur scène, Wendy finit par se suicider à 
48 ans.
Patti Smith s’autorise toutes les 
expressions. Elle poétise à la Rimbaud 
et se démarque à la Genet. Adolescente, 
elle se révolte contre les stigmates de 
la ségrégation. Elle fugue et s’habille 
comme un garçon. Elle parle dans le 
micro quand les autres braillent dedans. 
Elle exprime son désir féminin avant 

d’assouvir celui du genre dominant.
Elle croise littérature, dictions, 
performances et danses incantatoires 
enchanteresses. Son album Horses sorti 
en 1975 scandalise par sa première 
phrase inspirée par Albert Camus :  
« Jésus est mort pour les péchés des hommes, 
pas pour les miens ». Sa musique s’oppose 
au rock consensuel, misogyne et normé. 
Elle rédige Dream of life en 1981, 
l’hymne à la liberté le plus enthousiasme 
de la Pop Culture. C’est la grande 
poétesse incontestée du punk.
Plus barge que les barges, Nina Hagen 
massacre mieux que Sid Vicious la 
chanson My Way (Comme d’habitude) 
de Claude François. La mother of punk 
fait scandale en se masturbant à la télé 
en direct en attendant la question du 
présentateur. Prodige de l’opéra depuis le 
plus jeune âge, elle mélange à merveille 
les hurlements et les envolées lyriques en 
langue allemande. La reine de la grimace 
joue de tous les maquillages et de tous les 
déguisements.
Dans les années 70 en France, il faut 
lutter contre la niaiserie orchestrée 
de Gainsbourg qui glisse des paroles 
tendancieuses dans la bouche de France 
Gall (Annie aime les sucettes). Il faut se 
boucher les oreilles quand Sylvie Vartan 
chante : « Ce soir je serai la plus belle pour 
aller danser. »
Les filles du Yéyé ne sont là que pour 
l’innocence, la soumission, la fragilité, la 
timidité et la reconnaissance. Même si 
Catherine Ribeiro ne s’est jamais laissé 
faire, il faudra attendre Catherine Ringer 
pour envoyer chier Gainsbourg qui la 
traite de pute.
En pleine vague punk, la chanteuse de 
Rita Mitsouko balance son Tampax 
usagé sur son public. Pamela Popo 
s’installe à la batterie des Lou’s sans 
aucun complexe à la manière de Moe 
Tucker, la batteuse du Velvet qui donna 
ses premières lettres de noblesse à 
l’amateurisme punk. Nina, la chanteuse 
de Lucrate Milk joue du piano avec des 
gants de boxe. Avec le punk, les femmes, 
les pédés, les jamaïcains, les gosses, les 
chaises roulantes et les transsexuels ne 
montent pas sur scène pour briller dans 
un rond de lumière, mais pour dilater les 
yeux de leurs proches. ̟

Un album, deux EP et de nombreux concerts, Mary Bell est 
bien en route pour non pas tuer vos enfants, mais pour vous 
faire vibrer sur sa musique insolente et jouissive.

Qu’est-ce qui vous a donné envie de donner le nom d’une 
jeune tueuse de onze ans à votre groupe ?
Victoria : Un livre de John Waters, où il parle de ses obses-
sions, et il se trouve que l’une d’entre elles était le fait divers 
de Mary Bell. Personnellement, je n’en avais jamais entendu 
parler avant, et ça m’a tout de suite intéressée. Une enfant qui 

tue d’autres enfants, ce n’est pas commun et 
ça amène à se poser plein de questions, sur 
des aspects tant psychologiques que philoso-
phiques d’ailleurs. C’est vraiment ce qui m’a 
plu dans ce nom.
Gaïlla : Au-delà du fait qu’on soit tous fasci-
nés par les serials killers et leur psychologie, 
le fait que ce soit une femme, une enfant, qui 
a subi tant d’abus dès ses plus jeunes années, 
est très intéressant. Cette histoire est abomi-
nable, c’est un énorme gâchis.

Sur votre album sorti en 2016, il y a un 
morceau qui a pour titre I hate you. C’est un 
titre qui a le mérite d’être clair, comment 
est né ce morceau ? Des références, coup de 
gueule en tête lors de la composition ?
Victoria : Ce morceau parle de mon ancienne 
boss dans l’humanitaire qui était un véritable 
tyran et que j’ai supportée pendant six ans. 
Elle m’en a tellement fait baver, c’était humi-
liation sur humiliation, et à un moment, j’ai 
eu envie de transformer ma rage envers elle 
et ma frustration en quelque chose de créatif, 
et ça a donné ces paroles. Voilà, on en revient 
toujours à ce truc cathartique.
Gaïlla  : C’est Vic qui est à l’origine de ce 
morceau et c’est un de mes préférées à jouer 
en live. Il est super libérateur, et en live, 
même si tu ne nous connais pas et si t’as 
passé une journée de merde, ça va te parler, 
tu vas pouvoir hurler ta haine avec nous. Ce 
morceau devrait être prescrit par les méde-
cins et remboursé par la sécu.

Sur scène, j’aime beaucoup votre énergie. 
Que représente la scène, le face à face avec 
le public ? Pire et meilleur souvenir ?
Victoria  : Pour moi la scène c’est super 
important, c’est un peu la catharsis de toute 
notre création. On passe beaucoup de temps 
en studio à composer de la musique, à mettre 
nos tripes dans des textes et des riffs, et c’est, 
en ce qui me concerne, une énorme libéra-
tion de les lâcher après sur scène. Mon pire 
souvenir de live même si ça reste relatif, je 
pense que c’est notre tout premier concert. 
Car même si objectivement, il était chouette, 
j’étais tellement stressée que je n’ai pas réus-
si à apprécier le moment sur le coup. Et le 

 MARY BELL 

SUPERS 
HÉROÏNES PUNK
ENTRETIEN PASKAL LARSEN //  PHOTOS FRÉDÉRIC LEMAÎTRE 

MARY BELL EST UN GROUPE PARISIEN QUI COMPOSE UNE 
MUSIQUE PUNK NOISE ET GRUNGE DU MEILLEUR EFFET. 
AVEC ALICE AU CHANT ET AU FRONT (SON MICRO LUI 
SERT DE MISSILE), VICTORIA À LA GUITARE ÉLECTRIQUE 
BRANCHÉ SUR DU 2000 VOLTS, GAÏLLA À LA BATTERIE 
MARTIALE ET TRISTAN À LA BASSE HUMIDE, MARY BELL 
ÉCRASE TOUT SUR SON PASSAGE AVEC SON ÉNERGIE FUN 
ET SES RIFFS QUI DÉCOIFFENT, MÊME LES CHAUVES. 

“ Une enfant qui tue 
d’autres enfants, ce 
n’est pas commun et 
ça amène à se poser 
plein de questions. ”
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Son livre Chair Punk sorti en 2018 mélange son parcours per-
sonnel à l’histoire du punk américain, anglais et français. À 
l’aise dans les yeux de ses confidents, ses témoignages filmés 
illustrent également le projet PIND (Punk is not dead, une 
histoire de la scène punk en Fance, 1976 - 2016).

Le nom de ton fanzine Crisantem, m’a tout de suite fait 
penser à l’album d’Oberkampf, était-ce lié ?
Je n’ai jamais su si ce nom les avait influencés pour leur 
disque, car mon fanzine a existé avant leur album. J’adore 
les jeux de mots. Pour moi c’était ça ce fanzine, « un cri sans 
thèmes », « une crise en thèmes »... une phrase ramassée en un 
mot. Il y avait aussi le côté morbide pour la sombre rigo-
lade. Dans la proximité de Lucrate Milk, il y avait toujours 
cet humour noir sur la mort, la maladie, le sordide... ça 
n’était que pour électrifier nos créations, pour les rendre plus 
intenses. Ce nom se prêtait donc au noir et blanc du zine et 
de son graphisme au scalpel.

« Pour la plupart des gens, les punks sont violents, sales et 
attardés » lit-on dans ton livre. « Ce sont des punks à chien 
qui zonent une bière à la main en compagnie de leur clébard ». 
Il y avait une méprise dès le début.

 VOTO 

LIGNE DE CRÊTE 
ENTRETIEN  FRÉDÉRIC LEMAITRE //  PHOTO GILBERT SAUREZ

VOTO EST NÉ EN 1961, L’ANNÉE DE LA CONSTRUCTION DU MUR DE BERLIN.  
IL PASSE SA JEUNESSE À SUIVRE LES CRAPULES DU BAHUT ET SE RETROUVE  

DANS LA MARMITE DU PUNK ET DES CRÉATIFS DE LA DÉBROUILLE. DANS LE DÉBUT  
DES ANNÉES 80, SON FANZINE CRISANTEM ÉVOQUE LES PRÉMISSES DES GROUPES PUNKS 

QUI TOURNENT AUTOUR DE SES POTES, LES LUCRATE MILK ET LES BÉRURIER NOIR. 

vous emmène partout. Un vent de liberté 
accompagné d’une envie de se démarquer 
souffle dans le punk. Je vois trois catégo-
ries  : les colériques qui s’énervent contre la 
culture de masse, les faiseurs qui mettent 
en place et puis les artistes qui montent des 
groupes complètement barrés. J’ai toujours 
eu un faible pour ces derniers comme les 
Lucrate Milk. Ce qui est drôle c’est qu’au-
jourd’hui ils aiment vraiment la musique 
alors qu’à l’époque, ils adoraient jouer n’im-
porte comment. Le plus important était de 
faire des conneries sur scène, d’emmerder le 
public pour vider la salle et de chahuter les 
autres punks qui en redemandaient. Il fal-
lait toujours surprendre. Jouer des « pouets » 
au saxo et massacrer le clavier avec des gants 
de boxe. Pareil pour les Bérus qui dévastent 
leur public en récitant des textes situation-
nistes et en passant des masques effrayants. 
Les textes, l’attitude et le comportement pri-
ment sur la musique. Même l’espace musical 
en bénéficie. Pour ma part, mon expression 
s’est lâchée dans la peinture, le collage, le 
détourage, le dessin et le graphisme. Le vent 
collectif du punk permet de rassembler les 
fous du village. Le plus important de cette 
affaire tribale reste la considération à égale 
distance de tous les membres de la tribu. Un 
musicien vaut autant que le mec à la pompe 
à bière. Le mec qui distribue les flyers une 
semaine avant est aussi important que celui 
qui arrache le micro. Le rock a monté des 
groupes, mais le punk a imposé des bandes 
en installant le spectacle autant sur scène 
que dans la salle. En invitant leurs potes sur 
scène, ils ont dématérialisé la distance qui 
séparait autrefois les vedettes de leur public. 
Didier Wampas se promène sur son public 
assis sur une chaise. Quelle rigolade pour 
les groupes de prendre le contre-pied des 
propos du journaliste pensant comprendre 
l’attitude punk. Dès qu’il y avait un article 
de presse qui disait « les punks c’est ça », ils fai-
saient autrement. La bande de Lucrate Milk 
s’est mise à sérieusement aimer Julio Iglesias, 
car il était impensable qu’un punk aime ce 
genre de chanteur ! Le point commun de 
pas mal de punks est la distance prise envers 
la famille. Alors qu’il ne s’encombre pas de 
l’emprise parentale, il forme un cercle fami-
lial plus large composé des membres de la 
bande. En 77, 68 va bientôt avoir dix ans. Il 
n’est plus question de s’en prendre à papa et 
à maman, il est question d’exister en priorité.

Comment as-tu pensé la rédaction de ton 
livre ?
Au départ je voulais faire un film, mais je 
n’ai pas trouvé les financements. Quand j’ai 

bifurqué sur l’écriture, j’ai voulu croiser mon parcours person-
nel avec des infos sur l’époque. Je ne voulais pas jouer l’histo-
rien extérieur ni le militant pur et dur concerné dans sa chair à 
chaque ligne, alors j’ai tenté l’entrelacement des deux, mes his-
toires dans l’histoire du punk. Je ne suis pas un pilier du mou-
vement et justement j’ai donné la parole aux anonymes parce 
qu’à mon avis, ils représentent le punk bien mieux que ceux qui 

ont signé dans des Majors. Les 
critiques de mes proches m’ont 
aidé à le rédiger. Pour moi, le 
résultat s’adresse bien plus 
à ceux que n’ont pas connus 
l’aventure comme mes fils par 
exemple. Quel intérêt décrire 
un livre punk pour les punks ? 
J’espère avoir précisé certaines 
choses jamais relatées par des 
journalistes peu concernés par 
le sujet. N’oublions pas qu’à 
l’époque les revues de rock ne 
parlaient jamais des groupes 
punks français. Ce livre m’a fait 
recroiser pas mal d’anciens et 
l’étape suivante pour moi est 
de les suivre en images. Depuis 

quelques mois je les filme pour le projet PIND. Chaque film 
aura sa particularité. Nous verrons ensuite comment le projet 
évoluera. J’aime ce travail de mémoire qui me rapproche une 
fois de plus du nectar de mes souvenirs. ̟

“ Le vent collectif
du punk permet de 
rassembler les fous 
du village. Le plus 
important de cette 

affaire tribale reste la 
considération à égale 

distance de tous les 
membres de la tribu. ”

Chair Punk 
(Fauves Éditions) 
// 2018.

Crisantem 
(Fanzine n°2) 
// 1983.

Photo ci-contre : 
Nina et Masto 
de Lucrate Milk. 
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Chaque minorité se fait cartonner par la masse qui s’en 
prend toujours à ce qui dépasse. C’est le pissenlit qui sur-
git du bitume. Plus l’ignorance de la majorité au sujet d’une 
minorité est grande et plus elle se focalisera sur un détail. 
Pour la plupart des gens, le punk n’est que crétin (porteur de 
crête) en couple avec son « iench ». Peu connaissent l’existence 
du punk créateur de label et responsable de ses concerts qu’il 
organise lui-même avec ses potes. Peu connaissent l’origine 
d’un acte de vandalisme qui pourtant possède bien souvent 
de bonnes raisons d’être. À la base, une punkette qui lacère 
ses bas résille rend hommage aux prostituées obligées de les 
remplacer pour plaire à la clientèle. Par ce geste, les pun-
kettes dénoncent une fois de plus la soumission féminine au 
genre dominant.
Comme les punks, les homos subissent l’insulte, mais comme 
les punks, ils se l’approprient et retournent l’insulte en fierté. 
À ce sujet, l’un des slogans du punk est : « We are all prosti-
tutes ». Le punk est un sale gosse qui ose faire les choses avant 
de les apprendre d’un professeur autoritaire. Le punk fait le 
mur et se barre en sucette avant d’accepter sa place de looser 
dans le fond de la société. Il se débrouille par lui-même sans 
lâcher sa particularité créative. Einstein disait que la logique 
vous emmène d’un point A à un point B, mais l’imagination 
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Solveig Serre est chargée 
de recherche au CNRS

Co-responsable, avec Luc Robène,  
du projet de recherche

PIND (Punk Is Not Dead,  
une histoire de la scène punk  

en France, 1976-2016).
http://pind.univ-tours.fr

PIND
  « PuNk IS Not DeaD »
Par Solveig SERRE

Après le futurisme, le dadaïsme, le surréalisme 
et le situationnisme, le punk est l’une des der-
nières et les plus singulières avant-gardes du 
XXe siècle. Explosion musicale subversive 
devenue, au-delà de l’épicentre occidental 
blanc, une matrice de rébellion pour les jeu-
nesses du monde entier, le punk émerge au 
milieu des années 1970 aux États-Unis et en 
Europe. Alors que les scènes étrangères ont 
fait l’objet de nombreuses études, tendant à 
accréditer l’idée d’un phénomène réduit à l’évidence anglo-améri-
caine, le projet PIND, initié et dirigé par Luc Robène (professeur 
à l’université de Bordeaux et musicien) et Solveig Serre (cher-
cheure au CNRS) a pour ambition de documenter et d’écrire la 
première histoire de la scène punk en France. Il s’agit, à partir 
d’une approche interdisciplinaire, d’étudier et d’éclairer les spécifi-
cités, l’importance et l’originalité du phénomène dans l’hexagone 
ainsi que l’impact du punk français sur le reste du monde. Ce 
projet relève un triple défi : celui de la légitimité de l’objet (aca-
démique, sociale, institutionnelle, nationale), celui de l’urgence 
(vulnérabilité des acteurs, fragilité des archives) et celui de la pri-

mauté de la musique dans les effets de rup-
ture (rejet des codes de composition musi-
cale, détournement des formes établies de la 
culture et des arts, rejet de l’establishment, 
rejet du patriarcat) alors que le punk persiste 
à n’être appréhendé que dans ses dimensions 
esthétique ou politique. Considérant cette 
musique en rébellion comme matérialité 
sonore socialement produite, inscrite dans le 
temps, dans un espace géographique et social, 

dans la violence des émotions et des rapports sociaux, PIND sou-
haite montrer de quelle manière le punk constitue un prisme fon-
damental pour comprendre les phénomènes d’innovation et de 
résistance qui structurent les mondes contemporains. Il propose 
une lecture nouvelle de l’histoire de la France dans un monde en 
crise, ou comment l’absence de futur (No future) clamée et mise 
en musique par les punks s’est progressivement changée en pro-
positions ouvertes sur d’autres avenirs (1976-2016). Développant 
un large volet consacré à la préservation et à la patrimonialisation 
du punk, PIND ambitionne de structurer le premier centre de res-
sources et de recherche consacré aux contre-cultures en France. ̟ PHOTO MASTO « Nina », avril 1981, Londres // www.masto.fr 
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CRITIQUE

««IINNCCIISSEERR  LLEE  TTEEMMPPSS»»,,
CCOOMMBBIINNAAIISSOONNSS
SSPPÉÉCCIIAALLEESS

Par Judicaël Lavrador (https://www.liberation.fr/auteur/15643-
judicael-lavrador)
— 11 février 2019 à 17:06

Explorant cinquante ans de peinture
française, l’exposition met en résonance
une vingtaine d’œuvres d’artistes dans
un dialogue intergénérationnel offrant
de judicieuses rencontres.
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Judicaël Lavrador, "'Inciser le temps', combinaisons spéciales" in Libération, 11.02.2019



Une toile de Nina Childress à la galerie municipale Jean-Collet, à Vitry-sur-
Seine. Photo Aurélien Mole. ADAGP Paris
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Le principe à l’origine de cette exposition est d’une telle simplicité que les
œuvres y ont le premier et le dernier mot. C’est rare : les commissaires et
leur point de vue (sur le monde, sur l’art et son rôle) font souvent de
l’ombre aux pièces qu’ils ont convoquées, les reléguant à un rôle
illustratif qui finit par les rendre accessoires et invisibles. Dans «Inciser
le temps», à la galerie municipale Jean-Collet, à Vitry-sur-Seine (Val-de-
Marne), on ne voit qu’elles. C’est le premier mérite de cette exposition
curatée par Alexandra Fau, sans effets de manche scénographiques ni
laïus amphigourique. L’autre étant de tenter de pallier des blancs dans
l’histoire de la peinture française de ces cinquante dernières années, de
confronter et d’accoupler des tableaux et des artistes qu’on tient
d’ordinaire bien séparés. Casés dans leurs époques respectives, dans
leurs mouvements esthétiques ou dans la catégorie binaire plus grossière
encore de l’abstraction ou de la figuration, les peintres de générations
différentes ont finalement rarement l’occasion de se croiser. C’est peut-
être un mal français : le dernier tenant de tel ou tel mouvement ferme la
porte derrière lui, après avoir fait table rase. Au suivant d’inventer autre
chose, à partir de rien.

Couches

L’expo montre modestement, en une vingtaine de tableaux, qu’on peut
appréhender les choses autrement. Les tableaux se regardent donc deux
par deux, et en fait très vite par trois, puis quatre tant les
rapprochements opèrent. Une peinture de Rémy Zaugg affichant ces
mots sur une surface parfaitement lisse et dans une teinte peu
contrastée, «Quand fondra la neige où ira le blanc», fait ainsi face à celle
de Mireille Blanc qui figure une main malaxant à la truelle une pâte
plâtreuse et travaillant à une espèce de ragréage. On dirait que l’une
répond à l’autre en fouillant sous ses couches successives. Ailleurs, c’est
l’érotisme viril d’un gros plan hyperréaliste braqué sur une braguette
dépeinte par Gérard Schlosser (Tu lui en as parlé, 1973) qui trouve son
pendant féminin, pas sérieux, ironique, dans une toile de Nina Childress
(I Could Just Di !, 1995) s’amusant à mettre en scène une Lady Di de dos,
en soutien-gorge et culotte de cheval. Les deux œuvres jouent au chat et à
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la souris : quand l’une exalte sans ambiguïté la montée du désir avec
cette bosse à l’entre-jambe, l’autre en rit et fait des manières.

Sauvagerie

Dans l’expo, les couples se font et se défont. Il ne s’agit pas de saisir les
toiles par un seul bout, selon un seul point de vue. Ainsi, l’ours
représenté par Gilles Aillaud en train de patauger dans son enclos est
tenu à bonne distance par un cordon de sécurité réalisé en peau de
serpent retourné. Une œuvre du jeune Etienne Chambaud qui redouble
l’idée de captivité et, ainsi disposée, pointe la rugosité du travail d’Aillaud
et magnifie la sauvagerie contenue de son pinceau. Ailleurs, c’est une
toile labyrinthique de Dominique Figarella, un jeu de miroirs et de
renversements de perspectives, qui répond aux lignes sprayées de Martin
Barré. Rien à voir ? Pas dans le motif en effet, mais dans le processus
peut-être - ou mieux, dans la manière d’envisager la toile comme une
surface sans haut ni bas, sans droite ni gauche, sur laquelle l’artiste peut
se lancer sans s’en tenir auxrègles classiques de la composition, qu’il a
comme perdues en cours de route. Par où ont-ils commencé ? Où ont-ils
fini ? On ne sait plus. Ce duo de toiles, à l’image de l’expo, envisage la
peinture comme une étendue houleuse où ceux qui s’y risquent, artistes
comme spectateurs, sont immanquablement ballotés d’un bord (d’un
mouvement ou d’une ligne esthétique) à l’autre. L’expo réussit à filer
cette sensation-là, ce tournis enivrant.

Judicaël Lavrador (https://www.liberation.fr/auteur/15643-judicael-lavrador)

Inciser le temps Galerie municipale Jean-Collet, Vitry-sur-Seine (94). Jusqu’au 3 mars. Rens.

: galerie.vitry94.fr (http://galerie.vitry94.fr/expositions/details/fiche/inciser-le-temps/section/31839

/?cHash=750fe850b9b723b3d26a6edfe3aac652)
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Entretien conduit par Olivier Kaeser 

Nina Childress, Extraits Scola -
783, 19 x 27 cm, 2007; 742, 54 x 81 cm, 2004; 
744, 19 x 27 cm, 2004, huile sur toile. 

Reproduction des peintures: 
Courtesy Nina Childress et rwi-�II galerie Bernard Jordan Paris/Zurich. 
©adagp2019 

Quel est le rapport à l'opéra de l'artiste Nina Childress, 
peintre en vue de la scène française, ancienne chanteuse punk 
et admiratrice de Armida (1686) de Jean-Baptiste Lully, 
le «créateur» de l'opéra français? 

Nina Childress, 
Munich, 20IZ 
©Anke Doberauer 

Nina Childress, artiste basée à Paris, a eu des expositions personnelles 
au Mamco à Genève, au CRAC à Sète ou au Printemps de Septembre 
à Toulouse. Son travail est présenté jusqu'en janvier 2020 dans deux 
grandes expositions thématiques en France, Futur, ancien, fugitif - une 
scène française au Palais de Tokyo à Paris, et Opéra Monde au Centre 
Pompidou à Metz. Elle aura un solo show dès février 2020 à la Fondation 
d'entreprise Ricard à Paris. 
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Nina Childress, 
793 - fomous contralto, 
2008, huile sur toile, 
I95xl30 cm 
(collection Ewa Padie� 
et Jerzy Marchwinski). 

Nina Childress, vous êtes une artiste qui 
pratique principalement la peinture. De 1981 
à 1984, vous étiez aussi Nina Kuss, chanteuse 
du groupe punk Lucrate Milk, ainsi que la seule 
femme du collectif Les Frères Ripoulin. 
Avec un tel parcours, comment l'opéra a-t-il 
croisé votre route? 

NC - Enfant, si j'entendais de l'opéra à la radio, 
j'avais le sentiment qu'on hurlait, et j'éteignais 
le poste. C'est par hasard, en allant voir La Dame 
de Pique, que le dernier air d'Hermann chanté par 
Vladimir Galouzine m'a chamboulée. J'ai réalisé 
le pouvoir de la voix. J'avais trouvé le véhicule le 
plus direct à l'émotion et c'est devenu une passion. 
L'autre chose qui me fascine dans l'opéra est la 
notion de répertoire, le fait que l'on œuvre dans 
un cadre strict: le livret, la partition. Dans la 
peinture on ne l'a pas, sauf quand on travaille dans 
l'appropriation. 

Quels sont les opéras qui vous ont 
le plus marquée, et pourquoi? 

Je distinguerais ceux qui m'ont marquée à l'écoute: 
Un Ballo in Maschera avec Anita Cerquetti ou le 
Rosenkavalierde Carlos Kleiber - pour la folie-, 
de ceux qui m'ont marquée à la scène: Einstein on 
the Beach de Philip Glass et Robert Wilson, Lady 
Macbeth de Mzensk par Martin Kusej et les très 
diverses productions de L'Orfeo pour une approche 
« art total». L'opéra auquel je ne peux pas résister 
est Armide de Lully. Dès qu'on le donne, j'y cours. 

Racontez-nous votre rencontre artistique 
avec la diva polonaise Ewa Podles? 

D'abord en l'écoutant quand elle chantait 
Polinesso dans l'Ariodante de Haendel. Ensuite en 
live, au festival Rossini de Pesaro. Puis ma mère, 
Brigitte Cormier, m'a signalé une symphonie de 
Mahler au Théâtre des Champs-Élysées et nous 
avons vu Ewa brièvement dans sa loge. Intéressée 
par son parcours, ma mère qui a fait des 
séjours en Pologne et assisté à la plupart de ses 
concerts pendant près de 10 ans, a décidé d'écrire 
sa biographie. Quant à moi, j'ai peint un grand 
portrait d'Ewa Podles qui figure sur la couverture 
de l'édition polonaise de sa bio. Sa voix est unique, 
inoubliable. 

Vos œuvres qui se réfèrent à l'opéra 
représentent tour à tour des portraits 
de cantatrices, des extraits de spectacles, 
des rideaux de scène ou encore le public. 
En quoi l'opéra stimule la peintre 
que vous êtes? 

Écouter de la musique est un avantage lorsque l'on 
peint. Mieux vaut connaître l'histoire et la musique 
en effet pour pouvoir apprécier une représentation 
d'opéra. J'écoute en boucle tous ceux que je vais 
voir. Car les voix me portent, l'énergie circule. J'aime 
l'esthétique de l'opéra, surtout celle du passé: 
toiles peintes, costumes conventionnels, accessoires 
en carton-pâte, maquillages de scène. Les tableaux 
sont donc nés de mes lectures et visionnages, 
sans que ce soit en relation avec la musique. 

Du punk à l'opéra, il y a un fil musical 
singulier. Pouvez-vous «représenter» 
la musique en peinture? 

Non. La musique accompagne. Le punk, c'était 
un défouloir, un sport. Je suis incapable de bien 
chanter, alors il me fallait hurler. Reste que le punk 
et l'art lyrique ne sont pas si éloignés, ils ont tous 
deux une forme d'outrance. 

En pleine préparation d'une exposition 
au Mamco, vous vous êtes retrouvée en tenue 
éclaboussée de peintre au parterre 
du Grand Théâtre de Genève. Comment 
avez-vous vécu cette expérience? 

Certes, je n'ai pas eu le temps de me changer 
mais je n'ai pu résister à assister au Trouvère. Cela 
m'a ramenée à ma période punk avec ces regards 
qui vous jaugent mais j'étais là pour Verdi, pas pour 
faire des mondanités. 

Ces derniers temps, vous semblez vous 
éloigner de l'opéra au profit d'autres arts 
scéniques. Est-ce une manière d'explorer 
de nouveaux défis picturaux? 

Je vis depuis dix ans avec un comédien. J'ai eu 
du mal au début à écouter du texte parlé, et 
j'avoue que je préfère le théâtre d'images ou des 
formes archétypales: boulevard, pantomime, 
Grand-Guignol. La magie de la scène est là, 
dans une forme souvent plus pure. Je recherche 
aujourd'hui plus de proximité, je vois des 
opérettes, des opéras baroques sobrement mis en 
espace. J'ai alors l'impression d'en faire partie. 
J'attends le jour où je pourrai participer à une 
mise en scène, de préférence lyrique, mais où cette 
magie du théâtre fonctionnerait à plein. Pour 
l'instant, je me contente de mettre en scène mes 
tableaux et c'est déjà pas mal. 
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Futur, ancien,
fugitif
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Dans les expositions pêle-mêle, il y a des œuvres qui nous intéressent et
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d’autres pas, c’est fait pour. Des conceptions de l’art et des styles hétérogènes
cohabitent. Dans l’immensité des espaces du Palais de Tokyo, « Futur, ancien,
fugitif » présente une telle diversité à travers des œuvres de tous types
— peintures, sculptures, installations — offrant un panorama des pratiques
issues de la « scène française », puisque tel est son sujet. Mais, moins qu’un
instantané de la création aujourd’hui, l’exposition entend s’inscrire plus
spécifiquement dans une temporalité complexe, que laisse deviner son titre,
défiant le sens de la flèche du temps, emprunté à Olivier Cadiot. Selon les
explications des commissaires, leurs choix mettent justement en avant la
contemporanéité des différences, allant jusqu’à revendiquer la nietzschéenne
notion « d’inactualité ». Leur intention semble en effet de vouloir échapper au
piège de la visibilité arbitraire de certains artistes aux dépens d’autres, d’éviter
les stars passées ou présentes pour chercher plus en profondeur et, en
rassemblant plusieurs générations, de ne pas se contenter des derniers artistes
émergents exposés partout. Ainsi Pierre Joseph aura été choisi à la place
d’artistes plus connu·e·s de sa génération telle que Dominique Gonzalez
Foerster, Laura Lamiel est célébrée — étant donné l’espace qui lui est attribué
— comme la grande artiste française de ces dernières années, Alain Séchas
ressurgit, non loin des cerfs-volants d’une plus jeune artiste, Anna Solal… Les
choix montrent aussi une ouverture à des esthétiques et à des cultures extra-
européennes, par exemple avec les peintures psychédéliques néo-indouistes de
Vidya Gastaldon. Enfin, on peut aussi noter le nombre réduit d’artistes
sélectionnés —quarante-quatre — mais dont plusieurs œuvres sont exposées,
permettant de découvrir leur démarche avec une certaine ampleur plutôt que
par une seule pièce à interpréter selon les propos d’un commissaire.

Pourtant, malgré ces précautions prises pour éviter que le visiteur ne se pose la
question de la nécessité de ce qu’il voit, il se la pose quand même. Pourquoi tel·le
artiste, tel·le enseignant·e de telle école d’art, tel·le jeune artiste ou tel·le
trentenaire plutôt qu’un·e autre, le tout présenté dans un jeu très relâché de
filiation, nommé, comme à chaque fois qu’on en n’est pas sûr, « généalogie ». Et
le doute redouble quand on songe que certains des artistes ont été vus plus ou
moins récemment dans d’autres lieux en région, ce qui n’enlève rien à l’intérêt
de leurs œuvres mais remet en cause la volonté affichée d’inactualité. Ainsi
d’Anne Le Trotter dont l’installation est assez similaire à sa grande exposition
monographique organisée au printemps dernier au Grand Café de Saint-
Nazaire, ou d’Adrien Vescovi exposé, lui aussi en solo, à la Galerie des
Ponchettes pendant tout l’été à Nice. Quand, par ailleurs, trois artistes sont
représentés par la même galerie parisienne renommée ou encore que l’une des
happy few a récemment été nommée professeure aux Beaux-arts de Paris, l’idée
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que les commissaires sont allés chercher loin s’amenuise dans l’esprit du
visiteur.

Mais la question reste de savoir quelle image de la scène française ressort de
cette exposition et, surtout, quelles inspirations, quelles envies elle peut faire
surgir. Entre quelques œuvres déroutantes, on rencontre des réalisations qu’on
est heureux de voir ou de revoir, par exemple la grande installation de Nicolas
Tubéry, certes déjà présentée en 2018 aux Arques mais qui, transportée ici, n’en
a que plus de force : architecture industrielle de métal, elle sert
d’environnement à un film tourné dans une ferme vidée de ses animaux, bientôt
de ses machines — réalité des conditions de vie économique dans les
campagnes, sujet grave traité avec tact et empathie. Dans un autre registre, les
toiles de Nina Childress qui, contrairement à d’autres œuvres de l’exposition,
supportent très bien d’être accrochées dans le cadre monumental du Palais de
Tokyo, incarnent une peinture vivante et pertinente, avec notamment deux
tableaux représentant Karen Cheryl à la batterie. Pour ceux qui se souviennent
de la chanteuse idiote qu’on a fait d’elle dans les années 1980, une justice est
rendue à celle qui aurait pu briller dans les plus grands groupes de rock (sans
doute trop misogynes à l’époque). Les ordinateurs portables en carton de Sarah
Tritz mènent avec drôlerie vers d’autres considérations, sur le rapport aux
objets qu’induit le high tech une fois traduit en low tech. Chacun peut donc
retenir des exemples d’œuvres, des pistes et des démarches à poursuivre, au
sein de cette exposition qu’en elle-même on oubliera vite mais qui laisse penser
que concernant la scène française tout reste ouvert, ce qui au fond n’est pas si
mal.

Image en une : Nina Childress, de gauche à droite : Karen sourit (clair) (2018),
Karen sourit (foncé) (2018). Vue de l’exposition « Futur, ancien, fugitif », Palais
de Tokyo. Courtesy de l’artiste et Galerie Bernard Jordan (Paris / Zurich). Photo
: Thomas Lannes. © Adagp, Paris, 2019.

Publié dans le numéro : 92

Du même auteur : Tympanrétine, Gigantisme, Stefan Rinck, Anne Le 
Troter, Elodie Lesourd,
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Être artiste et mère, 
une émancipation à conquérir
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de visibilité, de carrière comme de stéréotypes de 

genre ? « Ce qui n’est pas simple, c’est qu’un choix

de l’ordre privé devient omniprésent, visible et 

soumis à l’approbation de tout le milieu 

professionnel », explique Sophie. Son constat, 

dont d’autres artistes interrogées témoignent 

également : « C’est presque une revendication

féministe d’avoir un enfant dans ce milieu. Comme 

si c’était inconcevable de se permettre d’être artiste 

et mère – le défi étant de bien réussir les deux. »

Quand les artistes pères sont au contraire 

valorisés pour leurs capacités de multi-tasking. 

Dans une enquête du magazine Spike publiée en 

2015, Isabelle Graw, fondatrice de la revue Texte

zur Kunst, expliquait que « dès les débuts de la

modernité, on trouve l’idée que l’artiste (toujours un 

homme) doit renoncer au monde pour l’amour de 

l’art. S’il fonde une famille, ça ne le décrédibilise pas 

pour autant comme artiste. Pour les artistes 

femmes c’est l’inverse ». Dans un article paru dans 

l’ouvrage collectif Normes de genre dans les

institutions culturelles (2018, éd. ministère de la 

Culture/Presses de Sciences Po), la sociologue 

Mathilde Provansal évoque le témoignage 

anonyme d’une artiste qui, après la naissance de 

son enfant, a perdu sa galerie, laquelle annula sa 

participation à une foire sous le prétexte : « On

voulait te laisser tranquille avec ton bébé », tandis 

« L’art c’est la vie, la vie c’est l’art. » Pas si simple, pour 
les artistes femmes qui font le choix d’être mères. 
Témoignages.

Par Magali Lesauvage 

« L
a maternité est pour moi à

construire avec ce que je suis et ce

que j’ai à défendre comme 

territoire personnel. » Enceinte de six mois, 

Sophie (le prénom a été modifié, ndlr) exprime un 

sentiment que de nombreuses femmes, mères 

déjà ou en devenir, ressentent. Qu’en est-il des 

artistes qui se définissent comme femmes, quand 

le « territoire personnel » se confond avec le 

terrain politique de l’affirmation de soi, dans un 

milieu de l’art fortement inégalitaire en termes 

« Le sujet des 
enfants reste 
tabou, comme si 
le "bon art" ne 
pouvait être fait 
que sans enfant. »
Isabelle Graw, fondatrice de 
la revue Texte zur KunstP
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Sarah Tritz, Le Train rouge, 

2019. Vue de l’exposition 
« Sarah Tritz, J’aime le rose 
pâle et les femmes ingrates », 
jusqu’au 15 décembre au 
Crédac, Ivry-sur-Seine.
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« J’ai eu une expo solo 
dans une galerie alors 
que j’étais enceinte du 
premier, mais cela ne se 
voyait pas, et je n’ai rien 
dit. À ce moment ma 
carrière aurait pu 
débuter — on a très bien 
vendu —, mais je n’ai 
pas été prise dans la 
galerie. »
Nina Childress, artiste

D
R

.

que son compagnon, artiste lui aussi, a poursuivi 

sa carrière. Isabelle Graw rappelle que « le sujet

des enfants reste tabou, comme si le "bon art" ne 

pouvait être fait que sans enfant ». Sophie défend 

son choix : « Être mère ne veut pas dire s’aliéner de

son travail pour l’enfant, ni être artiste s’aliéner de 

la vie : pour moi il y a quelque chose de cet ordre à 

défendre. » Elle concède avoir des craintes : 

« Moins on montre son travail, moins il est montré 

par d’autres, et moins il est montré, moins il 

existe ! » Et, malheureusement, les injonctions 

faites aux femmes ont peu évolué. Anita 

Molinero, mère de deux enfants de 39 et 30 ans, 

se souvient avec une certaine distance : « Bien

sûr j’ai entendu des remarques stupides, du genre 

"Elle a fait un enfant, c’est foutu pour elle"... » Nina 

Childress a deux enfants de 27 et 21 ans : « J’ai eu

une expo solo dans une galerie alors que j’étais 

enceinte du premier, mais cela ne se voyait pas, 

et je n’ai rien dit. À ce moment ma carrière aurait 

pu débuter — on a très bien vendu —, mais je 

n’ai pas été prise dans la galerie. »

Assignation au féminin
Les clichés, dans ce milieu comme dans les 

autres, ont la vie dure. Au XXe siècle, l’artiste 

mère s’est notamment incarnée dans la figure 

de Louise Bourgeois : celle qui sculpta l’araignée 

Maman est encore associée à l’ambivalence qui 

serait inhérente à la mère, tour à tour 

destructrice et protectrice, tandis que la 

maternité serait intimement liée à la création 

artistique. Manières d’assigner la femme – et 

l’artiste – à son corps. Chloé Maillet en 

témoigne : « Je devais réaliser une performance à

sept mois de grossesse. On m’a fait remarquer que 

j’étais enceinte, et il m’a fallu démontrer que j’étais 

capable de la faire. Cette assignation au féminin, 

aux attentes genrées relatives à la maternité, est 

très désagréable. Et le milieu de l’art n’échappe pas 

à ces codes traditionnels. »  Un contexte qui rend 

vie d’artiste

/…
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Louise Bourgeois, 
Maman, 

Musée Guggenheim 
Bilbao. 
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« Bien sûr j’ai entendu 
des remarques stupides, 
du genre "Elle a fait un enfant, 
c’est foutu pour elle…" »
Anita Molinero, 

artiste
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la décision de concevoir plus complexe encore 

pour les artistes femmes. Aurélie (le prénom a 

été modifié, ndlr) raconte : « Quand on est jeune

artiste et qu’on ne vient pas d’un milieu privilégié, 

on connaît une précarité symbolique, voire une 

certaine misère, mais aussi une liberté, qui font 

que l’on prend son temps avant de penser à faire 

un enfant. Pendant des années, l’idée de ne pas 

avoir d’enfant m’a plu. Aujourd’hui, mon 

compagnon, artiste lui aussi, et moi avons atteint 

une maturité dans notre travail et avons décidé 

d’avoir un enfant en ayant recours à une PMA. 

Mais les voyages et un style de vie "déréglé", liés 

à notre travail, rendent ce projet difficile. »  

Le milieu artistique n’échappe pas à la norme : 

les mères, encore aujourd’hui, consacrent en 

moyenne plus de temps à leurs enfants que les 

pères. Pour les femmes la condition d’artiste, 

déjà précaire, est d’autant plus fragilisée. Chloé 

Maillet le reconnaît : « Garder un enfant en bas

âge signifie plus de précarité, travailler de chez 

soi, à distance. On rompt le lien social, on se replie 

sur soi. » Mais elle tempère : « Je m’attendais à

beaucoup de difficultés, mais ça n’a pas été la fin

du monde, comme on me l’avait annoncé. J’ai 

emmené mon fils en voyage, suis partie trois mois 

en résidence, j’ai allaité pendant une conférence... 

J’avais presque de la culpabilité à y arriver, du 

coup je n’en parlais pas trop ! » Comme plusieurs 

artistes interrogées, Chloé Maillet souligne 

qu’« en France il est mal vu de mélanger le

personnel et le professionnel. Les enfants sont 

exclus du monde social, comme s’ils ne faisaient 

pas partie de la vie – contrairement au Canada 

par exemple, où l’enfant est accueilli avec joie et 

tous les frais pris en charge ». Le duo Hippolyte 

Hentgen (Gaëlle Hippolyte et Lina Hentgen) a 

pâti de cette frilosité lorsqu’en 2018 il a fallu 

que les deux jeunes femmes bataillent pour que 

la Villa Kujoyama, au Japon, accepte la venue de 

leurs enfants en bas âge. Depuis début 2019, le 

règlement a changé et les enfants ne sont plus 

acceptés : « Une mesure qui discrimine non

seulement les femmes mais aussi et surtout 

l’ensemble des artistes qui ont des enfants », 

soulignent les artistes. Une autre raconte que, 

vie d’artiste

Lina Hentgen et Gaëlle 
Hippolyte (Hippolyte 
Hentgen) avec leurs 
enfants à la Villa Kujoyama 
en 2018.

/…

« Garder un 
enfant en bas 
âge signifie 
plus de 
précarité, 
travailler 
de chez soi, 
à distance. 
On rompt 
le lien social, 
on se replie 
sur soi. »
Chloé Maillet, artiste
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vie d’artiste

lauréate d’un prix alors qu’elle est près 

d’accoucher, on lui impose des dates pour 

un solo show important, feignant d’ignorer le 

fait qu’elle a à gérer dans les mois à venir une 

naissance et la responsabilité d’un nouveau-né...

L’art et la vie
Compliqué, donc, de vivre une maternité 

heureuse sans renier son statut d’artiste ni sa 

pratique. « Les médiums que j’utilise ont changé

pendant la grossesse, raconte Sophie, sculptrice. 

Plus de soudure, plus de gros bruit à l’atelier, plus 

d’acétone, plus de pièces lourdes. » Mais les 

contraintes ouvrent aussi des champs de 

possibles : « La problématique est de s’adapter,

prendre ces changements comme des nouveaux 

potentiels et surtout ne pas s’assujettir. »

Professeure aux Arts Déco (après un passage à 

la Villa Arson), Sarah Tritz reconnaît que « les

premières années, c’est frustrant de ne pas 

pouvoir travailler ». Avec pour sources 

d’inspiration des artistes de la génération 

précédente comme Anita Molinero ou Sylvie 

Fanchon, elle aborde régulièrement le sujet avec 

ses étudiantes. Chose rare chez les artistes 

(femmes ou hommes), Sarah Tritz assume 

l’influence qu’a eue son enfant de six ans dans 

son travail (notamment ses maquettes et 

marionnettes découpées) : « Mon fils est une

source d’inspiration considérable, surtout depuis 

son apprentissage de l’écriture. Je suis fascinée 

par sa jubilation à tracer. » Elle relève par 

ailleurs « une porosité entre l’atelier et la maison

(tandis que son père, peintre, a un atelier à 

l’extérieur). Ses jouets se retrouvent parmi mes 

œuvres ». La dualité mère/artiste peut être 

vécue de manière plus complexe par certaines. 

Pour Pauline Curnier Jardin, mère de deux 

enfants, « il est difficile de vivre ces deux

"passions" en même temps, et je ne veux renoncer 

à aucune, vivre chacune à 100 % ». Aussi fait-elle 

le choix de la compartimentation, et préfère 

ne pas emmener ses enfants en voyage 

professionnel, ni même à ses vernissages. 

Féministe, elle affirme que « l’aliénation à

l’enfant, dans sa condition sociale ancestrale, est 

complexe à assumer, quand publiquement on 

défend la liberté de produire une originalité ». 

Ainsi se souvient-elle d’un sevrage forcé et 

douloureux pour pouvoir partir en résidence, 

ou de conditions d’accueil « catastrophiques » 

en 2014 à la Villa Arson, où étudiant.e.s comme 

professeurs (« des hommes à 85 % ») méprisaient 

l’artiste, en résidence avec son compagnon et 

leur bébé de 15 mois. 

Actuellement pensionnaire à la Villa Médicis, 

Pauline Curnier Jardin se dit « plus sereine dans

son travail ». « J’ai fait mes preuves », affirme la 

récente lauréate du Preis der Nationalgalerie. 

Ainsi les femmes, encore, doivent-elles en faire 

plus pour arriver à la même considération que 

les hommes, et enfin, sans complexe, « lier l’art

et la vie ». Optimiste, Anita Molinero conclut par 

une anecdote : « Dimanche dernier, la veille de la

rentrée, je dis à mon petit-fils : "Bon courage pour 

l’école". Il me répond : "Bon courage pour ta 

sculpture, mamie". Tous les espoirs sont permis. » 

À voir

Sarah Tritz, J’aime le rose pâle et les femmes ingrates, 
jusqu’au 15 décembre, Crédac, Ivry-sur-Seine, 

credac.fr

« Il est difficile de vivre 
ces deux "passions" en même 
temps, et je ne veux renoncer 
à aucune, vivre chacune 
à 100 %. »
Pauline Curnier Jardin, 

artiste

« Il y a une porosité 
entre l’atelier 
et la maison. Ses jouets 
se retrouvent parmi 
mes œuvres. »
Sarah Tritz, 

artiste
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CRITIQUE

AARRTTIISSTTEESS  EENN
DDÉÉSSOORRDDRREE  DDEE
BBAATTAAIILLLLEESS  ÀÀ
TTOOUULLOOUUSSEE

Par Judicaël Lavrador Envoyé spécial à
Toulouse(https://www.liberation.fr/auteur/15643-judicael-lavrador)
— 1 octobre 2018 à 17:56 (mis à jour à 19:57)

Avec une constellation d’expos sur le
thème «Fracas et Frêles Bruits»,
la nouvelle édition du festival
le Printemps de septembre explore
les conflits et les tensions du monde,
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Judicaël Lavrador, "Artistes en désordre de batailles à Toulouse" in Libération, 01.10.2018



alternant le grave et l’irrévérencieux.

«Sylvie (grosse tête)», 2018, de Nina Childress. Photo courtesy galerie
Bernard Jordan (Paris, Zurich). ADAGP
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La myriade d’expositions (trente-deux) proposées par le Printemps de
septembre, à Toulouse et ses alentours (de Colomiers à Labège), suit une
ligne contrapuntique qui fait sourdre sous une dominante burlesque le
ton plus grave avec lequel des artistes envisagent «les conflits et les
tensions de l’histoire», selon les mots du directeur de la manifestation,
Christian Bernard. Le titre choisi pour cette édition, «Fracas et Frêles
Bruits», attribue aux œuvres d’art le rôle de fragiles et modestes caisses
de résonance au vacarme fracassant du monde. Le film de Tracey Moffatt
sur les migrants ballottés entre deux rives (au Théâtre Garonne) ou le
long papier peint animé en images de synthèse de la Maorie Lisa
Reihana, In Pursuit of Venus (au même endroit), mettant en scène les
premiers explorateurs accostant sur les terres des peuplades du
Pacifique, pointent des questions de domination avec émotion. Ailleurs,
ces mêmes questions seront traitées avec autant d’acuité mais sur un
mode plus comique et enjoué. «La situation de l’art contemporain dans
le monde polycentré de la globalisation, écrit encore Christian Bernard,
suggère l’image d’archipels.» Le festival toulousain se tient de fait dans
cette vaste marge, où plein de petites expos, personnelles ou collectives,
reflètent davantage les humeurs des artistes, leurs intuitions, leurs crises
de nerf et leurs fous rires, auxquels se joignent les nôtres. Sélection.

Nina Childress, portraits toisés
Nina Childress a fait un casting dans les collections du musée des
Augustins pour maquer les heureux élus, des portraits pompiers de
bourgeois épatés, avec ses propres toiles, des portraits délurés de filles
coquettes, un peu vedettes (la jeune Sylvie Vartan ouvre le bal), que
l’artiste a pomponnées pour qu’elles soient à la hauteur de ce duel des
genres. Au musée Paul-Dupuy, sont confrontés - entrelacés, plutôt - un
mode de représentation d’hommes et de femmes vieillot, académique,
hiérarchisé (mais pas mal peint) et celui, pop, vif, hilare dont Nina
Childress étoffe ses modèles.

L’accrochage est au poil. Il singe par endroits celui des period rooms, ces
salles qui ne connaissent pas les murs blancs et préfèrent se tapisser de
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papier peint à rayures, voire se meubler de commodes et de vases. Il
varie aussi les modalités de présentation : chargé par endroits et laissant
ainsi les toiles se serrer par grappe, les unes au-dessus des autres, il les
place parfois sous vitrine puis ailleurs, les suspend à des baguettes (en
laissant celles-ci tomber ostensiblement bien plus bas que le tableau) ou
enfin, les installe dans l’espace, en les posant à terre, ou en les faisant
jaillir du mur et s’avancer ainsi vers le spectateur. C’est à travers tout
cela, semble dire Nina Childress, que la place des femmes (et des
hommes) dans la peinture et au musée s’envisage, se négocie, se
révolutionne. Qui prend les devants ? Qui passe à l’arrière-plan ? Qui se
dénude dans l’atelier de l’artiste ? Qui ne sourit pas ? Qui a le droit de
faire la gueule ? Nina Childress a ainsi accolé le tableau d’un notable de
profil, long nez et mine pincée, à un des siens, une jeune fille sur fond
blanc, mine triste et nez en trompette. Les deux se tournent le dos. Un
couple fâché que quelque deux cents ans séparent mais que la symétrie
de la pose, de la palette et du détail physique (le nez qui pointe) réunit.
L’expo de Nina Childress ne règle pas seulement des comptes ni
n’organise seulement la revanche des femmes : elle règle la mire sur l’art
de peindre en s’attachant à mettre en scène les questions de composition,
de couleurs, de touche.

Nina Childress, «Le hibou aussi trouve ses petits jolis», au musée Paul-Dupuy, Toulouse (31).

Bruno Gironcoli, humains de demain
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Une des sculptures de Bruno Gironcoli. Photo Ilmari Kalkkinen. Mamco, Genève.

L’effet de groupe est parfait, l’alignement au cordeau et les sculptures,
solides attelages de créatures fœtales et de rouages mécaniques,
disposées de manière à faire face au spectateur. C’est dire si le titre de
l’exposition («la Grande Cavalcade») n’est pas tiré par les cheveux qui
lâchent la bride (pas le choix tant ce matériel tire à hue et à dia) à l’art de
Bruno Gironcoli (1936-2010). Coulé dans la fonte d’aluminium à la
surface dorée ou argentée, systématiquement lisse, chaque membre de
cette horde sauvage et policée à la fois a tout l’air d’anticiper sur les
futures formes du vivant. A chaque fois, un embryon de petit homme
trône sur une espèce de char ou de millepatte bardé de pics. Ce sont des
sculptures passives-agressives. Elles semblent pitoyablement lentes,
facile à prendre de vitesse, et cependant redoutables, du genre à avancer
coûte que coûte. Mais vers et contre qui ou quoi ? A quoi servent ces pics
dentelés qui feignent de mordre quiconque s’en approche de trop près ?
L’ironie de Gironcoli est là. Ces bio-machines qui paradent en rang
d’oignons sont à l’image effrayante et ridicule de toutes les inventions, de
toutes les attitudes manifestant péremptoirement de grandes visions
pour l’avenir de l’humanité. L’artiste autrichien a grandi dans l’après-
guerre et dû digérer le passé nazi de sa mère patrie et dans le même
temps prendre en marche le train du capitalisme. Ses sculptures
kafkaïennes mettent le doigt dans cet engrenage historique.

Bruno Gironcoli, «La Grande Cavalcade», au Couvent des Jacobins, Parvis des Jacobins,
Toulouse (31).(http://www.printempsdeseptembre.com/fr/le-festival/bruno-gironcoli/810)
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Jacqueline de Jong, monstres malicieux

Jacqueline de Jong aux Abattoirs, musée Frac Occitanie. Photo Damien Aspe

Que n’a-t-elle osé ? Pas grand-chose. Au vu de la rétrospective que lui
consacre le Printemps de septembre aux Abattoirs, Jacqueline de Jong,
âgée de près de 80 ans, a toujours forcé la dose. Extravagante, engagée,
révoltée, surexcitée, son œuvre picturale et graphique menée depuis les
années 60 entre Londres, Paris et Amsterdam où l’artiste vit désormais,
commence à s’échapper du placard de l’histoire (masculine) de l’art où
elle avait été remisée. Et elle en sort en tourbillonnant : l’espace dédié à
son activité au sein de la mouvance situationniste prend la forme d’une
salle circulaire couverte des pages de sa revue The Situationist Times,
pleine de représentations graphiques de labyrinthes comme autant de
projections des dérives psychogéographiques, mode de cheminement
mental et physique, ludique et constructif, prôné par les situationnistes.

De retour à Amsterdam, après s’être vu refuser le renouvellement de son
titre de séjour français (la faute à sa production d’affiches en mai 68),
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elle se fabrique une espèce de journal intime-valise, de la taille d’un
tableau portatif qu’elle ouvre et referme, amende et rature au gré de ses
inspirations. Les panneaux sont couverts de motifs furibards et
gesticulants qui se retrouvent sur ses toiles, à peine assagis. Et là, en
effet, l’œuvre prend du poids. Au contact du mouvement CoBrA, dont
Jacqueline de Jong fut l’une des compagnonnes, elle étale et empile à la
surface des monstres goulus qui se bousculent, yeux globuleux et tous
crocs dehors, dans un indescriptible méli-mélo. Une tératologie
grotesque qui reprend du poil de la bête dans les années 90 avec des
scènes de guerre où les personnages se tordent de douleur… Et où,
souvent une vulve s’ouvre, béante. Le sexe fait crûment partie de la
palette. Y compris dans une veine plus malicieuse et langoureuse à
travers ses parties de billard, où les queues tapent les boules sur tapis
vert dans des perspectives renversantes que compliquent encore les
motifs rayés des chemisiers des joueurs (joueuses) ainsi que ceux,
kaléidoscopiques, du dallage au sol.

Jacqueline de Jong, «Rétrospective», aux Abattoirs, Musée-Frac Occitanie, Toulouse (31).
Jusqu’au 13 janvier.(http://www.printempsdeseptembre.com/fr/le-festival/jacqueline-de-
jong/809)

«France électronique», passions techno
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Une des œuvres de l'expo collective «France électronique». Photo André Martin. Philippe
Queau. INA

D’Ulysse 31 au clip en forme de space opera animé la Serenissima du
groupe Rondo Veneziano en passant par les émissions de Jean-
Christophe Averty, la première partie de l’expo «France électronique»
réunit une quinzaine d’heures d’archives de programmes audiovisuels.
Qui servent étonnamment d’arrière-plan historique à ce que les jeunes
artistes font aujourd’hui des images de synthèse et de «L’imagination
artificielle», titre de la deuxième partie. Dans une scénographie signée
du collectif l’Agence du doute, qui emprunte aux mondes virtuels leurs
grilles abstraites et éthérées, la curatrice Jill Gasparina retrace ainsi
quelques jalons d’une passion française, à la fois politique et artistique,
pour les images technologiques.

Dans la foulée d’un Vasarely collaborant avec IBM ou d’un Nicolas
Schöffer domptant la cybernétique dans ses installations clignotantes, les
ingénieurs, spécialistes en «télématique», comme on disait à l’époque,
seront soutenus par les institutions françaises (l’INA en tête) pour bâtir
une industrie des images futuristes. C’est dans cette si proche et si
lointaine orbite que se déploient à Toulouse l’installation de Grégory
Chatonsky stockant des blocs de formes molles et blanchâtres comme
des cerveaux ou des œufs gélatineux dans des caissons rétro-éclairés ; ou
bien encore ces sculptures fabriquées par Samir Mougas en fonte
d’aluminum, mais générées par ordinateur et qui se posent là «comme de
gros bibelots technologiques». Des œuvres technologiques en effet, mais
qui avouent avec humour, par leur mutisme, ne pas trop savoir ce
qu’elles anticipent. Bel et bien travaillées par «L’imagination artificielle»,
par ses formes fluides et ses techniques de pointe, elles reconnaissent
devoir s’en tenir encore pour l’heure à l’état embryonnaire. Et leurs
auteurs à celui de bébé démiurges.

Exposition collective «France électronique», à l’Institut supérieur des
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arts de Toulouse (31).(http://www.printempsdeseptembre.com/fr/le-
festival/france-electronique/831)

Judicaël Lavrador Envoyé spécial à Toulouse(https://www.liberation.fr

/auteur/15643-judicael-lavrador)

Le Printemps de septembre Fracas et Frêles Bruits à Toulouse et ses alentours. Jusqu’au 21

octobre.(http://www.printempsdeseptembre.com/fr/le-festival/avant/2016)

Nina Childress, «Le hibou aussi trouve ses petits jolis», au musée Paul-Dupuy, Toulouse (31).

Bruno Gironcoli, «La Grande Cavalcade», au Couvent des Jacobins, Parvis des Jacobins,

Toulouse (31).

Jacqueline de Jong, «Rétrospective», aux Abattoirs, Musée-Frac Occitanie, Toulouse (31).

Jusqu’au 13 janvier.

Exposition collective «France électronique», à l’Institut supérieur des arts de Toulouse (31).
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BELLES
FEUILLES Noir et blanc, couleur, Polaroid, paysage, portrait,

décor naturel, studio… Camille Vivier utilise toutes
les approches pour capter la jeunesse hyéroise. Issue
d’une commande photographique de la Villa Noailles,
le catalogue de l’exposition visible jusqu’au 15 janvier
(à Hyères) passe au prisme poétique l’âge candide.

«Il n’y a ni dieu ni indulgence dans la nuit,mais l’acceptation
que seule la chair est», écrit Antoine d’Agata en préambule.
Dans son livre, la chair est décortiquée, stroboscopique, à la
frontière de la photo et du film, entrecoupée de paroles de
prostituées. «Paradigmes», sa dernière série, est présentée à
la galerie les Filles du calvaire (75003) jusqu’au 26 novembre.

LES HYÈROGLYPHES, ÎLES D’OR
de CAMILLE VIVIER, éd. Villa Noailles, 126 pp., 30€.

ATLAS d’ANTOINE D’AGATA
éd. Textuel, 192 pp., 55€.

Ô
ter un pull ou une
robe moulante,
voire les deux à
la fois, conduit le

corps à inventer des mouve-
ments de hanches inédits, insis-
tants et frénétiques qui ne font
finalement qu’accroître la pani-
que qui vous saisit quand il vous
faut bien admettre que, la tête
engoncée dans cette inextricable
boule de fringues, le souffle
court, les bras ballants, vous
n’avez plus prise sur rien, ni sur
votre image ni sur votre dignité.
Ce moment-là, où les atours en-
combrent plus qu’ils ne parent,
où la nudité elle-même se fait
hésitante, entre érotisme et ba-
lourdise, on ne l’avait jamais vu
fixé dans un tableau avant que
Nina Childress ne dépeigne
ce modèle féminin ainsi em-
barrassé.

Frippe. La toile, exposée parmi
une dizaine d’autres à la galerie
Bernard Jordan, appartient à un
triptyque dont les composantes
paraissent autant de strates suc-
cessives de parachèvement
d’une même scène d’effeuillage.
Trois tableaux intitulés Pull,
Pull-over et Over, c’est-à-dire
over and over again : couche
après couche, d’étirements en
contorsions, le maillot ne passe
pas. Ça fait boule, ça coince. Le
visage du modèle demeure invi-
sible. C’est son portrait avant
qu’elle ne se mette complète-
ment à nu, apprêtée, offerte aux
regards masculins. Tout dans
ces toiles renvoie en effet à cette
répartition académique (dépas-
sée, suspecte de machisme) des
rôles: l’homme peint une femme
qui pose et qu’il mate. Ce que les
autres tableaux de l’expo met-
tent assez clairement en scène,
dont celui figurant un cadre
moyen, col blanc, pantalon ma-
rine et ceinture en cuir serrant la
bedaine, face à une femme nue
de profil cherchant on ne sait
quoi (gagnant du temps) dans le
placard. Ces scènes sont copiées
de films (pas des chefs-d’œuvre,

plutôt des nanars) dont Nina
Childress peine à se souvenir du
titre, mais dont elle retient les
couleurs électriques, vibrantes,
légèrement passées ou plutôt ci-
tronnées, bleues et orange, qui
donnent à ses tableaux un as-
pect vintage. Derrière lequel il
faut lire ce qu’est la peinture
aujourd’hui: une frippe plissée
qui sent le vieux mais qui ne s’en
porte que mieux ainsi.

Barbouille. Des tableaux de
l’expo, mis dos à dos sur des por-
tants –dispositif périlleux– li-
vrent d’ailleurs deux versions
de la même scène : l’une bien
peinte, neuve et fringuante, tan-
dis que l’autre balafre des corps
mal dégrossis, mal fagotés, mal
peints. Exprès. Ces tableaux-là,
qu’on trouve plutôt moins bons
que les autres, disent quand
même – avec cette touche à la
Kippenberg, ou à la manière bâ-
clée de Magritte dans sa période
vache– que l’exactitude, voire la
rectitude figurative, encombre.
Un pinceau ça s’emmêle, la pein-
ture ça peluche et un peintre ça
barbouille.
Née en 1961, Nina Childress a
vécu avec les Frères Ripoulin
(aux côtés de Pierre Huyghe ou
Claude Closky, entre autres artis-
tes qui ont depuis lâché la pa-
lette) ces années 80 où la pein-
ture en France était une branche
du punk. Entre-temps, elle s’est
rongé les ongles et a traversé le
désintérêt général qui affectait
son médium. L’artiste revient
désormais en odeur de sainteté
(une série sur Sissi Impératrice
fut justement remarquée par la
critique et puis les institutions,
le Mamco de Genève, le Crac de
Sète ou le Carré de Château-Gon-
tier lui dédiant leurs espaces).
A vrai dire, on a le sentiment que
ce retour de hype ne lui fait ni
chaud ni froid. Ses tableaux dé-
peignent cette préférence des
femmes pour des postures mala-
droites contrariant les fantasmes
masculins de poses aguicheuses
et élégantes. La peinture, de
même, ne saurait être autre-
ment. Emberlificotée, subtile-
ment gourde, elle feint de n’être
jamais prête quand vous l’êtes.

JUDICAËL LAVRADOR

ELLE AURAIT DÛ RESTER
AU LIT de NINA CHILDRESS
à la galerie Bernard Jordan
(75003), jusqu’au 24 décembre.
Galeriebernardjordan.com

A Paris, l’artiste
Américaine
Nina Childress
expose ses corps
féminins maladroits
et sensuels,
à contre-courant des
fantasmes masculins.

Peinture/ Sous les «Pull» des filles

Ci-dessus Dressing (917), 2016. Ci-dessous Pull (914), 2016. COURTESYGALERIE BERNARD JORDAN

32 u www.liberation.fr f facebook.com/liberation t@libe Libération Samedi 5 et Dimanche 6 Novembre 2016









ARTSPassée par
le punk audébut
des années 80,

la peintre franco-
américaine

présente à Sète
une vingtaine

de toiles récentes,
toujours dans
une gamme
de couleurs
saturées.

Rencontre.

L e pas de la porte ripoliné en rose fluo
et lemur entièrement drapéd’un ri-
deau émeraude annoncent la cou-
leur. Cette entrée des artistes, en

formedehaie d’honneur tapageuse, aimante
le regard vers les perspectives fluorescentes
du parcours qui s’annonce dans les anciens
entrepôts frigorifiques du Centre régional
d’art contemporain (Crac) du Languedoc-
Roussillon, sur la rade de Sète.Quatre expo-
sitions d’artistes invitées y sont consacrées
à la représentationducorps et dumodèle.On
y trouveSylvie Fanchon,EnnaChaton,Mïrka
Lugosi, et surtout la peintre Nina Childress,
à qui est dévolue unemonographie de quatre
salles éclatantes, regroupant une vingtaine
d’œuvres récentes. Contemporaine, figura-
tive et souvent dérivée d’œuvres existantes,

ParCLÉMENTINEGALLOT
Envoyée spéciale à Sète

Vue de l’exposition
de Nina Childress
avec le grand format
Crying II, 2015. PHOTO
MARC DOMAGE. CRAC
LANGUEDOC-ROUSSILLON

NinaChildress, fluoartistique

Staying in the Shade, 2013.

la peinture deNina Childress traduit, depuis
une trentaine d’années, une porosité vorace
à la culture populaire, une appétence ludique
tant pour les canons de la peinture classique
que pour l’opéra lyrique, le cinémade genre
ou les vidéos YouTube.

NOSTALGIE.«Magenta», le titre de l’expo-
sition, évoque le nomduboulevard parisien
où l’artiste est en train de poser ses cartons.
Il signale surtout, pour cette coloriste auda-
cieuse, un vibrato électrique qui est devenu
samarquede fabrique, à savoir l’usage géné-
reux d’une gamme chromatique criarde, un
jaillissement de teintes vivifiantes qui se
heurtent et un goût pour l’aplat rageur sans
doute hérité de ses années punks.«C’est un
autre rapport à la couleur!» confirme la com-
missaire d’exposition,Noëlle Tissier, quand,
au détour d’une salle dans les tons verts,
consacrée aunu et à la scène, se déploie
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s’installer en France avec samère, à l’âge de
5 ans.
Dans l’ateliermoderne et lumineux qu’elle
occupe aux Lilas, dans la banlieue nord-est
parisienne, où elle entrepose ses grands for-
mats, Nina Childress s’anime en évoquant
une atmosphère familiale bohème. Les pa-
rents fréquentent Christo et Jeanne-Claude
ainsi que le gratin arty àGreenwichVillage,
où son père est installé. L’été, la fillette part
en villégiature chez sa grand-mère améri-
caine, peintre du dimanche qui voyage che-
valet sous le bras.«C’était très ringard mais

déterminant pour mon éducation», résume-t-
elle. A 12 ans, elle est éblouie par la décou-
verte duBritanniqueDavidHockney, à l’ori-
gine de sa vocation et qui reste à ses yeux«le
plus grand artiste vivant. Il a toujours fait ce
qu’il voulait, avec légèreté et douceur».
Emule des franges alternatives dumonde de
l’art et produit de lanébuleuse«artiviste»du
début des années 80, cette grande bringue à
lunettes a démarré en trombe, sur scène,
comme voix du groupe punk underground
LucrateMilk, dont lesmembres se sont ren-
contrés au concours desArts décoratifs.«Le
groupe, c’était du sport pour se défouler, se
souvient-elle. C’est la peinture que j’ai tou-
jours prise au sérieux. J’étais douée, rebelle,
mais pas très ambitieuse.» A peine admise,
elle plante les Arts-Déco. Les photos d’épo-
que lamontrent sur scène et dans l’intimité
attifée d’un minishort, nombril à l’air et
choucroutée comme Joan Jett ou Robert
Smith.
Un jour, un ami de la famille suggère qu’il
serait profitable pour sa carrière embryon-
naire qu’elle intègre un groupe (d’artistes).
Avec sa crête et lamoitié du crâne rasé, elle

un second rideau en franges de papier
rose fluo. L’accrochageduCrac, qui accueille
huiles sur toile, affiches et installation vidéo,
fait le point sur ses pratiques: «Childress a
plusieurs styles, prévient Noëlle Tissier. Ce
n’est pas une peinture léchée. Il n’y a pas de
système chez elle, plutôt une exploration du tra-
vail de peintre.»
Le clou de l’exposition revient à Crying et
Crying II,deuxgrands formats somptueuxde
la taille de panneauxpublicitaires qui se font
face. Aupremier coupd’œil, on jurerait qu’il
s’agit de lamême image dupliquée: le por-
trait d’uneblonde éplorée, le
visage enfoui contre son
bras, prostrée sur un canapé
àmotifs flashy. Le contraste
entre la composition de la
pose et le magnétisme des
ornementsnimbe la scènede
mystère. A y voir de plus
près, l’une est en fait une peinture, l’autre
une affiche imprimée comportant unevaria-
tion, telle l’image d’après dans le défilement
d’une pellicule.

NUITSBLANCHES.Autour de ce diptyque, la
salle est illuminéepar une série de petits for-
mats inspirés de nudies, des films naturistes
amateurs tournés dans les années 60 aux
Etats-Unis, dans un technicolor délavé. Ces
déjeuners sur l’herbe en tenue d’Eve révè-
lent, à qui daigne s’en approcher, des pig-
ments fluos au rayonnement aussi chatoyant
quemorbide.NinaChildress a fait de ces bai-
gneurs indolents, croupe offerte au soleil es-
tival, des vacanciers morts-vivants ou ra-
dioactifs. Cesœuvres, qui évoquent un large
spectre allant de l’impressionnisme au pop
art,«posent la question de la mise en abyme de
la peinture et de l’image, elles sont dépositaires
d’une mémoire du film colorisé et de l’histoire
de la peinture, européenne et américaine», in-
dique la commissaire d’exposition. Elles
charrient aussi la nostalgie d’une lumière ca-
lifornienne,mûrie et fantasméepar cette ex-
patriée, née à Pasadena en 1961 avant de

comprend formationmusicale.«A posteriori,
c’est l’un des meilleurs conseils que l’on m’ait
donné», acquiesce-t-elle. Introduite par son
petit ami photographe, auréolée de sa street
cred punk, elle pousse timidement la porte
de l’immeuble d’Actuel, rue du Faubourg-
Saint-Antoine (Paris XIe), où s’est établi en
ordre de bataille le collectif parisien des Frè-
res Ripoulin (1984-1988).

«MÉDIAOBSOLÈTE».Elle est adoptée par la
petite faction qui fonctionne en vase clos,
sans hiérarchie«comme un groupe de rock»,
pratique le graffiti, le street art festif et les
collages pirates dans la rue entre deux nuits
blanches.Onycroise de futurs grandsnoms,
Claude Closky ou PierreHuygue, qui se fait
à l’époque appeler PiroKao.«Certains d’entre
eux me draguaient mais ce fut pour moi une
vraie école de peinture, très formatrice, auprès
de gens très talentueux.» Après avoir fourbi
leurs armes en marge des institutions, les
seuls à avoir percé sur la scène internationale
ont remisé les pinceaux.«Nina Childress est
la seule du groupe qui ait continué à peindre.
C’était très courageux, estimeNoëlle Tissier.
Ce n’était pas le moment de la peinture en
France, dans les années 90, on était passé à
autre chose. Comme beaucoup d’artistes qui ne
sont pas sur le devant de la scène, son travail a
pris beaucoup de force depuis.»
Cetteœuvre réflexive, exposée récemment
au Frac à Limoges ou au Palais de Tokyo, té-
moigne avant tout d’un état des lieux pour
son auteure: pourquoi et à quel prix conti-
nuer à peindre aujourd’hui?«La peinture est
un média obsolète», estime-t-elle.«Les gens
achètent toujours des tableaux. Mais où est
l’art ? C’est ça, la question. A-t-on le droit de
faire de l’art quand on ferait mieux de faire de
l’écologie ou de la politique?» s’interroge celle
qui enseigne les arts plastiques pour conti-
nuer à cultiver son indépendance.
Difficile, peut-être, d’être prise au sérieux
quand on signe des autoportraits en Simone
de Beauvoir (2008) ou d’autres avec une cu-
lotte sur la tête (en 2012).«En tant que femme,
on est moins aidée, moins reconnue, ajoute-t-
elle.Bref, l’art contemporain reste un pré carré
masculin. Il faut entrer par la petite porte.»
Moins cotée que certains de ses condisciples
dans un marché de la peinture hexagonal
marginal, Childress dédaigne un circuit in-
ternational saturé par la pression financière
et l’exigencedeproduction à la chaîne.«Mon
rêve, c’est d’avoir cinq collectionneurs qui me
permettent de vivre et de faire mes recherches»,
reconnaît-elle.
Il y a deux semaines, en sortant du dernier
TimBurton,Big Eyes (l’histoire de la peintre
Margaret Keane), elle s’est ruée sur eBay où
elle a fait l’acquisition pour sa collection de
deux poulbots rococos signés Michel Tho-
mas: 260 euros pour des originaux, une af-
faire. Son fidèle galeriste Bernard Jourdan,
dans leMarais, ne l’«emmerde pas» et la sou-
tient mordicus. Rompue à la scène par son
compagnon, comédiende théâtre, elle aspire
à signer un jour une scénographie. Et pour
l’accompagner, elle songe, forcément, aux
textes virulents de la féministe autrichienne
Elfriede Jelinek.•

MAGENTA deNINACHILDRESS
Crac Languedoc-Roussillon, 26, quai
Aspirant-Herber, Sète (34). Jusqu’au 31 mai.
Rens.: http://crac.languedocroussillon.fr
Et dans l’expo collective «Tableaux, conversations
sur la peinture», au Frac Limousin, Limoges (87).
Jusqu’au 30 mai. Rens.: www.fraclimousin.fr

NinaChildress, fluoartistique

«En tant que femme, on estmoins aidée,
moins reconnue. Bref, l’art contemporain
reste unpré carrémasculin. Il faut entrer
par la petite porte.»
NinaChildress

Having Coffee, 2013. Holding Sticks, 2013. PHOTOS MARC DOMAGE
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LLEESS  FFEEMMMMEESS
PPRREENNNNEENNTT  LLEE
PPIINNCCEEAAUU  PPAARR  LLEESS
CCOORRNNEESS

Par Judicaël Lavrador , envoyé spécial à
Rochechouart(http://www.liberation.fr/auteur/15643-judicael-lavrador)
— 18 octobre 2015 à 17:06

Au musée d’Art contemporain
de Rochechouart, dans le Limousin,
l’exposition «Peindre, dit-elle» renverse
les perspectives.

(1) Les femmes prennent le pinceau par les cornes - Culture / Next http://next.liberation.fr/arts/2015/10/18/les-femmes-prennent-le-pi...
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Certaines continuent à tenir les comptes. Julie Crenn,

cocuratrice, avec la directrice du musée de Rochechouart

de «Peindre, dit-elle», est de celles-là, et les chiffres lui

donnent à chaque fois raison : les artistes femmes sont

systématiquement sous-représentées dans les

expositions collectives en France. Du coup, l’exposition à

Rochechouart ne fait pas dans la demi-mesure : le

casting en est exclusivement féminin. Et n’inclut que des

peintres. Ces deux partis pris additionnés laissaient

présager qu’on verrait là ce que les femmes font à et de

la peinture, ou bien, peut-être, comment elles

représentent le sujet féminin, après que ce rôle a été

l’apanage des hommes, comme le soulignait un jour

l’artiste Marlene Dumas à propos d’un portrait de sa

fille, maculé de peinture : «Les femmes étaient les

modèles, et les hommes, les peintres. A présent, la

femme prend le premier rôle.»

A Rochechouart, à dire vrai, on s’est aperçu qu’elles en

font exactement ce qu’elles veulent, de ce rôle, et qu’être

une femme peintre «n’impliquait pas de traiter, comme

en plaisante Julie Crenn, de la maternité, du corps ou

des règles». L’exposition prend donc le spectateur au

piège de son propre horizon d’attente un peu stéréotypé,

et préfère en rire. Au seuil de l’exposition, le portrait

chamarré de Romy Schneider en Sissi par Nina

Childress et en face celui d’une «femme forte» en plein

numéro de foire, supportant sur son torse un pianiste et

le piano avec, annoncent la couleur et règlent d’emblée

la question : les femmes apparaîtront dans l’exposition

sous des traits et des styles divers et variés, dans des

positions dominantes ou dominées, mais

systématiquement avec humour et ironie. Oda Jaune

figure ainsi une scène de catch opposant un homme et

une femme, tandis que Béatrice Cussol livre une
En poursuivant votre navigation sur ce site, vous acceptez l'utilisation de cookies pour vous proposer des services et
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vigoureuse «Hulk» cernée par deux caniches rose

fuschia.

Et, peu à peu, on s’aperçoit que c’est cette patte-là,

dévergondée et réjouissante, qui fait la marque de cette

exposition, bien plutôt que le motif féminin, très loin

d’être partout présent. Ainsi Maud Maris et ces natures

mortes d’objets fantomatiques ou Elodie Lesourd et ses

tableaux reproduisant des photographies d’œuvres d’art

traitent de tout autre chose. Panorama décousu et un

peu étriqué (un tableau par artiste, c’est peu) de la

peinture française contemporaine, l’exposition aurait pu

guider un peu plus le spectateur et affirmer davantage le

côté décomplexé et buissonnier qui transparaît par

exemple dans le travail de la jeune Delphine Trouche, et

ses compositions géométriques aux figures molles

bizarrement entrelacées.

Judicaël Lavrador , envoyé spécial à

Rochechouart(http://www.liberation.fr/auteur/15643-

judicael-lavrador)

Peindre, dit-ellejusqu’au 15 décembre, au musée départemental

d’art contemporain de Rochechouart (Haute-Vienne). Rens. : 05 55 03 77 77,

musee-rochechouart.com(http://www.musee-rochechouart.com/)
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Nina Childress adapte sa manière de peindre en fonction du format, du sujet ou des sources
iconographiques qu’elle mobilise : tutoyant un certain hyperréalisme dans Crying, immense
peinture sur papier kraft  opposée à une reproduction numérique d’une autre peinture qui
pourrait  être  l’instant  d’après,  elle  est  d’une facture  plus  expressionniste  dans  une série
nourrie par des images du travail du mime Etienne Ducroux, inventeur du « mime corporel
dramatique », ou encore, elle insiste sur l’aspect vieilli, décoloré et passé dans une série sur
les camps de nudistes de la fin des années 1950 et début 1960. Nina Childress associe
aussi bien des références à la culture populaire, au cinéma de genre, des images prélevées
sur YouTube, que des postures, des attitudes arrachés aux canons de la peinture classique
ou de l’opéra. Elle parvient à embrasser dans un même projet d’exposition des références
tirées d’environnements sociologiques très marqués, qui interrogent, chacun à leur manière,
des modalités d’expression du corps. Photographies et peintures ne font qu’un : certaines
peintures ne sont présentées que par l’intermédiaire d’immenses reproductions (le rideau vert
introductif  en  papier  peint),  d’autres  séries  miment  par  des  effets  de  trompe  l’oeil  les
détériorations des photographies qui sont un indice de leur époque, la face à face de Crying I
et  II  introduit  même  une  dimension  cinématographique,  en  proposant  deux  instants
légèrement  différents  d’une  même  scène,  la  première  électrisé  par  les  couleurs
fluorescentes, l’autre éteinte et plus terne du fait de l’impression. 
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http://www.artpress.com/article/30/01/2015/nina-childress-ijazy--hedy--sissii--du-22-novembre-2011-
au-25-janvier-2015--centre-dart-contemporain-la-halle-des-bouchers--vienne/29967 

 

Nina Childress Jazy, Hedy & Sissi, du 22 novembre 2011 au 25 
janvier 2015, Centre d'art contemporain La halle des Bouchers, 
Vienne 

 

De l'aventure de ses débuts aux côtés des frères Ripoulin dans les années 1980, Nina Childress aura 
conservé une habitude majeure : celle de n'en contracter aucune. Depuis trois décennies, sa pratique picturale 
embrasse tous les modes de représentation – abstraction ou hyperréalisme, objets du quotidien magnifiés ou 
autoportrait introspectif – et colonise tous les supports, semblant s'être donné pour principe une mise à nu 
méthodique de tout reste de révérence dont pourrait encore être affectée la vénérable peinture. Il n'est pas, à 
proprement parler, question de déconstruction. Car l'ancienne chanteuse du groupe post-punk Lucrate Milk 
procède par collage et réappropriation, préférant ajouter que retrancher, et ne disloque que pour mieux donner à 
voir. 

Un voir souvent éminemment théâtral, comme en témoigne, au centre d'art La Halle des Bouchers, inauguré en 
mars 2014, Jazy, Hedy & Sissi. Première exposition monographique à en investir les murs, la proposition 
présente des œuvres récentes réalisées en 2010 et 2014. Dans l'espace voûté, de grands rideaux de papier vert et 
des barres en bois peintes en rose scandent l'espace. D'emblée, le spectateur est placé sur scène, immergé dans 
l'espace de la représentation. La peinture est décor autant que costume : des modules en bois à échelle humaine 
posés au sol et percés de trois orifices invitent à y passer bras et tête, une invitation au travestissement 
carnavalesque qui ne manque pas, en demi-teinte, d'éveiller aussi des évocations de carcan et d'arsenal répressif. 
Comme souvent chez Nina Childress, le motif est gros de fantômes. À ces trois structures en répondent trois 
autres, reprenant à l'huile sur toile le même motif abstrait : une sorte de rencontre fortuite des costumes de scène 
conçus par Sonia Delaunay dans les années 1920 et du graphisme 3D à base de triangles vectorisés populaire au 
début des années 2010. 

Cette installation, Le Triangle des Carpathes, est emblématique de sa pratique récente. Par-delà les ruptures 
stylistiques se dessine le thème du vide de l'image : épuisée par sa représentation, celle-ci ne subsiste que sous la 
forme d'un dispositif de monstration. Si elle ne diffère pas du décor, la peinture perd en illusion ce qu'elle gagne 
en présence, invitant à être investie et performée. Autre dispositif clé, le triptyque qui donne son nom à 
l'exposition, Jazy, Grande statue de bronze [Sissi] et Hedy. Trois huiles sur toiles, respectivement dévolues au 
sportif Michel Jazy, à l'impératrice Sissi et à l'actrice Hedy Lamar, se dressent en demi-cercle dans la crypte 
voûtée du centre d'art. Ce monument hanté – hanté d'images, car la représentation des trois personnages reprend 
des photos ou statues préexistantes – prolonge son installation le Tombeau de Simone de Beauvoir (2008-2009), 
présenté en 2011 au Mamco à Genève. 

Et le choix des personnages ? Émanant d'un jeu sur la confusion entre Vienne en Autriche, lieu de naissance de 
Sissi, et Vienne en Isère, lieu de l'exposition, prolongé par l'onomastique et les rimes en « i », il témoigne avant 
tout, par son relatif arbitraire, de la facétie de l'artiste, omniprésente, source première et raison suffisante. 

Ingrid Luquet-Gad 
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FranckDavid. Je t’ai toujours entendu 
mentionner ton amour pour l’opéra, 
pas l’opérette d’ailleurs, est-ce que tu 
te souviens de comment cet intérêt est 
apparu chez toi, par la musique ou un 
truc transformé de danse classique 
que peut-être tu pratiquais enfant, un 
goût pour les conventions ?

Nina Childress. Tu te trompes car 
quand j’étais punk j’écoutais de 
l’opérette. J’avais acheté des disques 
d’opérette aux puces (L’auberge du 
cheval blanc) que j’écoutais pour 
peindre et horrifier mes amis. J’aimais 
aussi Radio Montmartre pour leur 
très mauvaise variété française et 
leur musique légère. J’avais vu une 
Belle Hélène d’Offenbach à 
l’adolescence qui m’avait marquée car 
les choristes étaient à moitié nus et 
simulaient une orgie. J’ai toujours 
écouté Bach, puis Mahler, Satie, 
Poulenc. Le lac de Cygnes, enfant, 
me faisait pleurer. Mais mes velléités 
en danse ont vite été stoppées par 
une vieille prof sadique hurlant « pas 
de bourrée, pas de bourrée !  ». 
Encore avant, à l’âge de deux ans, 
j’avais un mange-disque et je me 
relevais la nuit pour jouer 
L’enterrement de Winston Churchill, 
cela réveillait mes parents. C’est sans 
doute d’avoir eu peu de disques mais 
de pouvoir de les entendre quand je 
voulais qui m’a rendu mélomane. 

Par contre, l’opéra, c’était niet 
jusqu’à mes 38 ans ! Si France 
Musique en diffusait j’avais 
l’impression que l’on me criait dessus, 
aussi je changeais de station. 

L’amour pour l’opéra est venu 
en y allant et en sentant l’impact de la 
voix humaine non amplifiée. Rien de 
plus émouvant. 

Et toi tu n’as jamais essayé ?

FD. Tu veux dire du genre essayer c’est 
l’adopter ?
Non, pas vraiment, pas plus que 
quelqu’un qui écoute beaucoup de 
musique et qui forcément croise 
l’opéra ou l’opérette à un moment. La 
musique classique ne m’y a pas 
conduit en tout cas. 
J’ai un peu plus de souvenirs en ce qui 
concerne l’opérette. Enfant, avec mes 
grands-parents, je regardais la 
télévision le vendredi soir. Il y avait 
cette émission de théâtre filmé Au 
théâtre ce soir, dans laquelle j’ai vu 
toutes les comédies de boulevard du 
théâtre privé avec Maillan, Dax, Roux, 
Carel, Préjean... qui a développé chez 
moi un goût et une éducation pour les 
voix dont j’ai pu retrouver celles de ces 
comédiens dans les dessins-animés 
de la Warner Bros. C’était très jouissif 
d’imaginer la tête de Micheline Dax et 
de Roger Carel en voyant Titi et Gros 

Le triangle des Carpathes  (détail) 
acrylique sur bois (130 x 85 cm), papier fluo découpé, 

figurante vue de l’exposition galerie Iconoscope, 
Montpellier, 2013.



19

sa
lle

 M
ar

jo
ri

e 
L

aw
re

n
ce

 (d
ét

ai
l) 

ac
ry

liq
u

e 
su

r 
kr

af
t 

m
ar

o
u

flé
 a

u 
m

u
r, 

so
n 

vu
e 

d
e 

l’e
xp

o
si

ti
o

n 
«D

ét
ai

l e
t 

D
e

st
in

 »
, M

am
co

, 2
0

0
9

.



21

conventions — et même les nouvelles 
conventions (les mises en scène avec 
des militaires par ex). Je crois que la 
notion de répertoire me rassure, on 
sait où l’on va. Je peux passer des 
heures sur internet à écouter toutes 
les versions d’un même air. La 
première chose que je fais quand je 
« prépare  » un opéra est de trouver 
mes passages préférés, là où je vais 
cristalliser mon attention. Ce ne sont 
pas forcément les passages les plus 
célèbres. J’aime par exemple l’air des 
Deux gardes dans la Flûte 
enchantée ou bien L’air du manteau 
dans la Bohème. Alors j’attends ces 
airs comme si j’avais un rendez-vous 
secret avec eux. En ce moment je 
« prépare  » le Couronnement de 
Popée de Monteverdi et je suis 
obsédée par la plage 6 du CD2, c’est 
à dire la scène 3 de l’Acte 2 où 
Sénèque (basse) médite sur la mort.

Malheureusement je n’ai pas 
connu l’opéra plus conventionnel des 
années 50. Les chanteuses avaient 
leur propre garde robe, tel opéra 
pouvait se donner devant une toile 
peinte qui avait servi précédemment 
à un autre, avec des interprètes de 
différentes nationalités, chacun 
chantant dans sa langue ! 

Je suis une grande nostalgique. 
J’adore les mises en scènes baroques 
à la bougie de Benjamin Lazar et 
j’attends toujours le retour des 
scénographies en trompe l’œil, des 
souffleurs, des chanteurs/ses qui 
n’ont pas le physique du rôle… Je 
cherche ces traces du passé dans les 
vidéos du Bolchoï où les ténors ont 
des yeux de biches et du rouge à 
lèvres et les décors ne sont plus très 
frais.

Mais je crois que la nostalgie 
n’est pas un bon véhicule de la 
modernité…

FD. Si jusqu’à l’adolescence j’ai 

beaucoup regardé la télévision pour 
les raisons que tu évoques, pour cette 
nouveauté, cette connaissance, cette 
énergie qu’elle offrait, et si j’ai aimé cet 
objet, qu’elle a façonné mes goûts 
musicaux et cinématographiques en 
revanche, voilà bien des années que 
j’ai une immense défiance à son égard 
et ne la regarde plus. D’ailleurs je n’en 
ai plus depuis très longtemps. Le seul 
goût qui m’en reste ce sont les séries, 
qui sont venues petit à petit supplanter 
en qualité la production 
cinématographique. L’écran par contre 
est toujours présent, je regarde au 
moins un film par jour.
Je comprends bien cet effet de 
répétition, et de différences dans ce 
cadre, j’ai aussi connu ça par la 
peinture, ça a même été mon véhicule 
d’apprentissage de l’art. Enfant je 
collectionnais les reproductions de 
tableaux sur des vignettes couleurs de 
3x5 cm, insérées dans les boites de 
chocolat en poudre Poulain, le seul qui 
avait grâce à mes yeux pour un petit 
déjeuner réussi. Et à partir de ces 
vignettes, je m’échinais à reproduire à 
l’huile ces peintures en grand, sans 
tenir compte d’ailleurs d’une 
quelconque homothétie du format, je 
n’y voyais aucun problème ou intérêt à 
l’époque. Du coup, je coupais ou 
étirais selon mon format, une 
customisation de l’original s’opérait. La 
copie fut un moyen d’apprendre 
certes, mais également de nourrir mon 
intérêt pour cette singularité du même 
dont parle Agamben.

NC. Mmm j’aimerais bien voir 
cette série de peintures d’après les 
vignettes Poulain !

Tu me parlais de Demy que 
j’aime beaucoup aussi, c’est un grand 
coloriste, il aurait dû travailler pour 
l’opéra... Connais-tu Parking où 
Francis Huster chante (très mal) le 
rôle d’Orphée ?

Minet.
C’était un genre théâtral qui s’opposait 
alors au théâtre public et subventionné 
bénéficiant d’une aura plus 
intellectuelle. Dans ce cadre du 
vendredi soir il y avait aussi pas mal 
d’opérettes, j’aimais bien ça, je crois 
que c’est grâce à ça que j’ai pu 
regarder plus tard des comédies 
musicales et notamment Demy que 
j’aime énormément.
Je n’ai ni aversion ni goût particulier 
pour l’opéra, je crois simplement qu’on 
ne s’est pas rencontré. Pourtant la 
question du cadre et des conventions 
m’intéresse.
Que s’est-il donc passé pour tes 38 
ans que tu désignes comme un 
basculement ?

NC. Tu vois que pour parler 
musique, tu parles de télévision. Tu as 
découvert le théâtre, l’opérette par la 
télévision, et pour notre génération 
qui a connu le passage à la couleur la 

télévision était une reine désirable, 
car les programmes étaient 
éphémères, le magnétoscope 
n’existait pas encore et c’était la 
première fenêtre sur le monde, sur la 
culture. Tout était à prendre : les 
pubs, les clips, les jeux…J’ai eu une 
vraie passion pour la télévision 
jusqu’à la fin des années 80. 
Maintenant l’écran a perdu tout 
attrait sauf dans les rares cinémas qui 
font des projections 
« traditionnelles  ».

Pour découvrir l’opéra cela ne 
peut pas passer par la télévision ni 
même le cinéma (aujourd’hui on nous 
vend de l’opéra filmé au cinéma…) car 
c’est le choc de la voix en direct qui 
opère. Ce choc est d’autant plus fort 
que le/la chanteur/se est souvent 
trop éloigné-e et que malgré 
l’éloignement, il y a contact. Ensuite il 
faut se préparer avant d’aller à 
l’opéra. On découvre quelles sont les 

extrait scala H3, huile sur toile 19 x 27 cm, 2006.
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FD. Oui Demy est un immense coloriste, 
Peau d’âne est magnifique pour ça 
aussi, pour Seyrig.. et je n’ai pas vu 
Parking, je n’aime pas Huster mais ce 
n’est pas une bonne raison.
Dans ta période punk, comment 
juxtaposais-tu ces deux images : 
l’opéra et le punk ? Ces deux univers 
sont à priori bien opposés, au moins 
par les milieux sociaux qui les 
fréquentent.

NC. Le punk m’a appris à aller 
vers ce qui paraît horrible, comme 
Parking, à la fois pour provoquer et 
puis pour le plaisir. Mais du horrible 
pas trop rasoir…

Regarde ce film ! Déjà au niveau 
des couleurs, c’est intéressant, il y a 
des scènes en noir et blanc et rouge 
(très Jeanne Mas !) et un scénario 
gayfriendly cocasse avec un concert 
à Bercy où Huster, qui est déjà un 
peu vieux pour le rôle, est pathétique 
de bonne volonté. 

FD. Je vais le regarder c’est promis. 
Mais tu n’as pas répondu à ma 
question concernant ce basculement 
qui t’a conduite à partir de tes 38 ans, à 
écouter de l’opéra. C’est assez fort de 
pouvoir dater ainsi une histoire 
d’amour. Qu’est-ce qui en a été le 
déclencheur ?

NC. Je pensais t’avoir répondu 
mais je n’ai peut-être pas été assez 
précise. Voilà : un jour ma mère m’a 
demandé de l’accompagner à l’opéra. 
On lui avait donné deux places pour 
La dame de pique. J’ai répondu : si tu 
veux. Elle était aussi novice que moi. 

L’ennui m’a fait somnoler toute 
la soirée, mais quand Vladimir 
Galouzine, à la fin du III, a chanté 
ceci : https://www.youtube.com/
watch?v=yQJ7OjU3mlg — à 34’30’’—

j’ai été secouée de frissons, 
alors que je ne voyais même pas les 
traits de son visage !

Cela m’a intriguée, comment cet 

homme, si petit, et si loin, a-t-il pu me 
faire autant d’effet ? La semaine 
suivante j’ai pris une mauvaise place 
pour la Bohème et là, j’ai pleuré…

J’avais découvert que l’opéra 
est un vecteur d’émotions brutes. 
C’était aussi un succédané à l’amour/
passion, puisqu’à ce moment-là je 
venais d’avoir mon second enfant et 
je vivais une petite vie tranquille de 
mère de famille. C’est le cœur battant 
que je consultais les critiques, les 
programmations… Si je devais aller à 
l’opéra le soir, j’étais de bonne 
humeur toute la journée, comme 
avant un rendez-vous d’amour. 

L’opéra me permettait de vivre 
des émotions passionnées, il suffisait 
d’avoir acheté un billet et préparé un 
peu mon écoute. 

Cela explique que le public 
d’opéra est plein de fanatiques, 
capables pour avoir leur dose de faire 
des heures de queue. Ils sont prêts à 
y aller tous les soirs. 

Je dirais même que comme le 
sexe ou le sport, plus on le fait, mieux 
c’est.

FD. Pour le sport je n’ai pas beaucoup 
de repères…
C’est une magnifique histoire d’amour 
en effet, que tu décris là.

Ann Veronica Janssens, crying 2  
acrylique sur kraft, 3 x 4 m, 2014.
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L’art tiré par les cheveux de Nina Childress 
par Fabienne Radi

Il en va de la natte comme de la frange!: l’une et l’autre sont de bonnes affaires en matière de potentiel sémiologique. Il y 
a déjà un certain bail, Roland Barthes s’était penché sur la seconde (la frange donc)1 pour analyser comment les studios 
hollywoodiens avaient su tirer tous les bénéfices de cette particularité capillaire dans les péplums des années 50/60. Un 
coup de ciseau bien ajusté vous transformait n’importe quel acteur transpirant les plaines du Texas en patricien romain tout 
ragaillardi par une séance dans les thermes. Marlon Brando, Tony Curtis, Rex Harrison, Martin Landau, James Mason, tous 
ont eu droit au front garni de bouclettes plus ou moins bien peignées pour exprimer leur romanité dans Cléopâtre, 
Spartacus et autre Jules César, aidés dans cette tâche il est vrai par la toge et les sandalettes, qui vous cassent aussi sec 
toute panoplie de cow-boy essayant sournoisement de s’imposer par persistance rétinienne dans l’œil des cinéphiles ayant 
trop consommé de westerns.

Geronimo contre les petites filles modèles

Passons à la natte. Celle-ci est généralement associée à l’enfance, surtout si elle se présente par paire. Les tresses, c’est 
l’apanage des petites filles modèles, ou qui font semblant de l’être,!ou qui n’arrivent pas à s’avouer qu’elles ne le sont 
plus!: à cet instant Laura Ingalls de La Petite Maison dans la Prairie clignote en rythme dans le coin gauche de votre 
cerveau. En poussant la mèche, on pourrait dire que les cheveux dénoués vont de pair avec la perte de la virginité, 
autrement dit qu’on arrête plus ou moins de se faire des tresses lorsqu’on attrape du poil au pubis. Tout ça concerne 
évidemment une époque où les codes étaient respectés et suivis au premier degré, autant dire il y a très très longtemps, 
mais continuons de faire comme si.

Retour aux westerns scotchés sur les rétines!: dans bon nombre d’entre eux, les gentils Indiens ont des tresses attachées par 
de jolis brins de laine colorés tandis que les méchants Indiens ont des tignasses qui n’ont jamais vu l’ombre d’une dent de 
peigne et sont retenues tant bien que mal par un bandeau façon Geronimo immortalisé par Edward S. Curtis. Ici la natte 
n’affiche pas la virginité mais le degré de civilité. En gros, quand on sait partager une mèche de cheveux en trois et la 
nouer avec soin, c’est qu’on est capable de parler avec John Wayne sans avoir d’intention sur son scalp. Natte = bon sauvage 
apte à maîtriser ses cheveux donc ses pulsions.

Soudain l’effet Sissi

C’est ici que surgit inopinément Sissi. Ou plus exactement L’effet Sissi, titre donné par Nina Childress à sa dernière 
exposition au Mamco2 qui présente quelques facettes déjantées, mais pas seulement, de la cadette des Wittelsbach. On 
subodore que Childress a choisi ce titre pour mettre tout de suite le spectateur au parfum, celui qui fait que soudain dans la 
rue un inconnu vous offre des fleurs. Ici pas d’odeur, pas d’inconnu, pas de fleurs, mais soudain dans l’exposition vous 
voyez des NATTES partout. Normal c’est l’effet magique d’Impulse3 dégagé conjointement par l’Impératrice d’Autriche, la 
duchesse de Bavière et la reine de Hongrie qui, ça tombe bien, ne forment qu’une seule et même personne.

Nina Childress n’en est pas à son premier coup de Sissi. Elle nous l’a déjà servie version Romy poupine couronnée par 
Karlheinz Böhm dans un technicolor mal réglé qui faisait friser la conjonctive (Sissi couronnée, 2007). Lorsqu’elle tombe sur 
un os intéressant (ce qui est assez fréquent quand on travaille sur une anorexique), Childress sait le ronger jusqu’au bout. 
Dans L’effet Sissi, elle dégage de nouvelles facettes du motif pop qu’est devenue Elisabeth de Wittelsbach, motif qu’elle 
retourne, étire, tord, triture en tous sens jusqu’à le transformer en objet peint pas toujours bien identifié avec lequel elle 
nous laisse nous dépatouiller selon nos degrés de connaissance en histoire de la peinture comme en biopic de princesse 
tourmentée. Si vous pensez à Picabia et à Diana, vous êtes sur la bonne voie.

Fini Romy sur pellicule, Nina s’attaque ici aux statues de Sissi en dur. D’une part celle de marbre blanc (qu’on dirait en sucre 
glace) exposée à la Hofburg de Vienne, d’autre part celle sombre et acérée découpée dans le bronze et érigée sur le quai 
du Mont-Blanc! à Genève. Dans L’effet Sissi, chaque statue a son tableau et chaque tableau a sa salle. Dès la première (Sissi 
en sucre), Childress décline à l’envi le motif de la natte!:

1) en zoomant sur la tête de la statue dont la tresse blanche enroulée en couronne suggère une volonté de porter sa 
virginité4 comme un trophée (on notera que cette coiffure était d’ailleurs souvent adoptée par les institutrices des plaines 
du Midwest, cf. Laura Ingalls adulte dans la petite école de la petite maison dans la prairie)

2) en ajoutant en écho un tableau intitulé Le vilain chinois dont toute la chinoiserie ne tient qu’à une seule et interminable 
natte (à l’instar de la romanité par la frange) comme celle des blanchisseurs chinois dans les westerns. Indiens, Chinois, 
Bavaroise, tout se croise, c’est le principe même de la natte.

3) en choisissant comme toiles de fond de ce duel capillaire Orient contre Occident deux grandes peintures représentant le 
Château de Schönbrunn. La couleur jaune de cette pâtisserie architecturale semble avoir déteint sur un des murs adjacents, 
du coup on se prend à imaginer, juste pour le plaisir d’en remettre une couche, que c’est pour démontrer la suprématie de 
la tresse blonde montée en couronne tel un trophée (Sissi) sur la tresse noire! portée sur l’épaule comme un fouet(le vilain 
chinois), quitte à faire tousser Edward Saïd5 dans sa tombe par ces élucubrations néo-colonialistes.

4) enfin en basculant dans la mise en abîme avec un petit Autoportrait de l’artiste en statue de Sissi (2010), qui reprend le 
motif du tableau principal sur un coin de mur d’ailleurs pas mal salopé, histoire de nous faire croire que l’autoportrait vient 
d’être peint sur le pouce et in situ. Tous ces subterfuges picturaux nous rappellent qu’il y a du child dans la Childress, 
surtout quand elle se fait des tresses.

SAPPERDIBIX!! (= saperlipopette en dialecte bavarois)!: en observant de plus près ce fameux autoportrait, on est soudain 
bluffé par la ressemblance de l’artiste avec une autre Sissi, plus contemporaine et plus à l’Ouest, qui a longtemps incarné les 
adolescentes fragiles et fêlées dans le cinéma américain!:! l’actrice Sissy Spacek dont on se rappelle alors les affres de la 
puberté mises en scène par Brian de Palma dans Carrie (1976), film qui analysait sous des flots de sang ce fameux moment 
où les filles sont censées dénouer leurs tresses. Tiens donc.

De l’influence du diminutif sur le comportement des femmes enfants

Cent ans avant Lady Di, avec laquelle elle a partagé une tendance à l’anorexie, un mari pataud et un mariage à vau-l’eau, 
Elisabeth Amélie Eugénie de Wittelsbach a inauguré sans le savoir l’invention de la personnalité historique comme figure 
pop. Et tout a commencé par son surnom. Se faire appeler Sissi (Sisi en autrichien) de 0 à 61 ans est tout de même assez 
particulier et va de pair finalement avec les tresses qu’elle a portées régulièrement (d’abord sur les épaules puis sur la tête) 
tout au long de sa vie. L’emploi d’un diminutif est toujours un truc bizarre pour ajouter de la fragilité à des créatures qui ne 
le sont pas tant que ça mais auxquelles on fait croire (ou qui se forcent à croire) qu’elles n’ont pas bougé depuis leur 
première communion. Sissi s’insère ainsi dans une liste de surnoms formés par syllabes répétées (ça marche en particulier 
avec la voyelle –i-, dites mimi puis momo et vous aurez compris) qui vont comme un gant aux femmes enfants. Quelques 
exemples passés d’une manière ou d’une autre à la postérité! et qu’on a trouvés comme ça au débotté, en feuilletant un 
vieux programme TV!:

Fifi Brindacier (version française)
Pippi Langstrump (version originale)
Mimi Mathy (version courte) 
Zizi Jeanmaire (version music-hall) 
Kiki de Montparnasse (version noir/blanc)

On remarque au passage que Sissi est le seul surnom qui se suffit à lui-même, sans besoin d’adjonction d’un nom 
supplémentaire. Même aujourd’hui Gaga ne fonctionne pas sans Lady. Sur ce on pénètre dans la deuxième salle.!

Remballez-moi le Lac des Cygnes

Il faut avoir un estomac bien accroché pour suivre Nina Childress. Déjà au niveau des couleurs!: après le jaune vésicule 
biliaire du Château de Schönbrunn, on passe au vert glauque avec une pointe phosphorescente qui vous appuie sur la région 
du foie. Devant vous une série de jeunes baigneuses, dans le plus simple appareil comme on dit, jouant avec des cygnes qui 
savent profiter de tous leurs orifices (ceux des baigneuses donc). Oui, vous avez bien compris et vous visualisez parfaitement 
la scène. Il est temps de se rendre à l’évidence, les Grecs avaient raison6, avec un cou comme ça, cet animal-là est fait pour 
ça, malgré Tchaïkovsky, Le Lac des Cygnes et toutes ces ballerines névrosées en tutus et pointes qui font fantasmer depuis 
des lustres les jeunes comme les vieilles petites filles sur cette bestiole à plumes censée représenter l’élégance et la pureté. 
D’ailleurs le tableau de la seconde sculpture de Sissi (Statue en bronze, 2010), situé juste à côté, enfonce le clou!: on y voit 
un Jet d’eau genevois à la symbolique évidente se dresser entre la statue en bronze (Sissi toute d’anorexie passée au cutter) 
et la découpe fantomatique! de la statue en marbre (Sissi en sucre, nettement plus dodue). Le cygne noir contre le cygne 
blanc, la vilaine Odile contre la gentille Odette, c’est sûr Piotr Illitch7 est planqué derrière le thuya, quant à Siegfried, 
contrarié par les dérives du scénario, il a finalement opté pour un canard.

Pour calmer le jeu, on pivote de 180 degrés et on essaie de se concentrer sur Le Mystère bulgare II (qui fait écho à son 
homonyme I un peu plus loin, dans la même stratégie du doublon utilisée pour les portraits et les statues, genre!— allez, 
j’en fait un deuxième vite fait mal fait). Forcément on cherche encore à voir des volatiles (avec quelques efforts apparaît 
plus ou moins distinctement un congrès de pingouins sur une banquise) alors que les motifs abstraits des deux peintures sont, 
selon l’artiste qu’on a cuisinée à ce propos, une reprise bien dézinguée d’une vieille pochette de disque (Le Mystère des 
Voix Bulgares, 1975), le fameux mystère résidant dans le fait que ce célèbre chœur féminin était composé de chanteuses 
sélectionnées pour leurs voix stridentes et haut perchées. Des voix de petites filles donc. Et quand on se rappelle soudain 
que les tresses font partie intégrante du costume folklorique bulgare, la boucle est bouclée.

Enfin pas tout à fait. On a gardé le meilleur pour la fin avec un dernier coup de natte qui claque comme une baffe. En 
retournant dans le couloir du Musée, on tombe en effet sur High Fidelity (2010), un tableau où se croisent une squaw 
hollywoodienne façon Nathalie Wood dans La Prisonnière du désert (John Ford, 1956) et une image de Sissi chevauchant un 
étalon dressé sur ses deux pattes au-dessus de laquelle flotte un étrange monolithe noir à la Kubrick qui vient donner à 
l’ensemble une touche abstraite géométrique, alors que dans le coin supérieur gauche émerge le croquis improbable d’une 
selle d’amazone qui tombe un peu comme un cheveu dans le paysage. Mais ce qui frappe tout de suite le spectateur, c’est la 
natte de la jeune indienne au premier plan qu’on dirait comme balayée par un coup de vent et qui gicle littéralement hors 
du tableau sous forme de languette en carton, masquant tout le visage de la squaw dont on ne saura par conséquent jamais 
s’il s’agissait de Nathalie Wood ou pas.

Alors on se dit que décidément dans la peinture de Nina Childress une natte peut en cacher beaucoup d’autres et qui sait 
peut-être même qu’un jour elle sifflera trois fois.

1 Les Romains au cinéma, Mythologies, Roland Barthes, Le Seuil, 1957.

2 L’effet Sissi, Nina Childress au Mamco Genève, du 8 juin au 18 septembre 2011

3 Soudain un inconnu dans la rue vous offre des fleurs!: c’est l’effet magique d’Impulse. Célèbre pub des années 80 pour 
un parfum bon marché créé par Fabergé.

4 Virginité toute symbolique évidemment, Sissi ayant donné naissance à 4 enfants. On profite de cette note pour faire 
remarquer que cette statue montre Sissi avec une tresse ET une frange. Donc virginité + romanité. Mais on n’a pas le temps 
ici de développer cet intéressant doublé.

5 Théoricien, critique et écrivain américain d’origine palestinienne qui! a écrit L’Orientalisme (1978), texte fondateur pour 
les études postcoloniales.

6 Ceux-ci avaient déjà compris tout ce que l’on peut faire avec un cygne et une jeune fille dans un épisode célèbre de leur 
mythologie, celui de Léda séduite par Zeus transformé en gracieux volatile. A remarquer que Léda porte des tresses dans la 
plupart des représentations de cette scène.

7 Prénoms de Tchaïkovsky, l’auteur fameux du fameux Lac des Cygnes, dans lequel il est question d’un prince (Siegfried) 
qui n’arrive pas bien à se décider entre un cygne noir (Odile) et un cygne blanc (Odette).

!



L’art tiré par les cheveux de Nina Childress 
par Fabienne Radi

Il en va de la natte comme de la frange!: l’une et l’autre sont de bonnes affaires en matière de potentiel sémiologique. Il y 
a déjà un certain bail, Roland Barthes s’était penché sur la seconde (la frange donc)1 pour analyser comment les studios 
hollywoodiens avaient su tirer tous les bénéfices de cette particularité capillaire dans les péplums des années 50/60. Un 
coup de ciseau bien ajusté vous transformait n’importe quel acteur transpirant les plaines du Texas en patricien romain tout 
ragaillardi par une séance dans les thermes. Marlon Brando, Tony Curtis, Rex Harrison, Martin Landau, James Mason, tous 
ont eu droit au front garni de bouclettes plus ou moins bien peignées pour exprimer leur romanité dans Cléopâtre, 
Spartacus et autre Jules César, aidés dans cette tâche il est vrai par la toge et les sandalettes, qui vous cassent aussi sec 
toute panoplie de cow-boy essayant sournoisement de s’imposer par persistance rétinienne dans l’œil des cinéphiles ayant 
trop consommé de westerns.

Geronimo contre les petites filles modèles

Passons à la natte. Celle-ci est généralement associée à l’enfance, surtout si elle se présente par paire. Les tresses, c’est 
l’apanage des petites filles modèles, ou qui font semblant de l’être,!ou qui n’arrivent pas à s’avouer qu’elles ne le sont 
plus!: à cet instant Laura Ingalls de La Petite Maison dans la Prairie clignote en rythme dans le coin gauche de votre 
cerveau. En poussant la mèche, on pourrait dire que les cheveux dénoués vont de pair avec la perte de la virginité, 
autrement dit qu’on arrête plus ou moins de se faire des tresses lorsqu’on attrape du poil au pubis. Tout ça concerne 
évidemment une époque où les codes étaient respectés et suivis au premier degré, autant dire il y a très très longtemps, 
mais continuons de faire comme si.

Retour aux westerns scotchés sur les rétines!: dans bon nombre d’entre eux, les gentils Indiens ont des tresses attachées par 
de jolis brins de laine colorés tandis que les méchants Indiens ont des tignasses qui n’ont jamais vu l’ombre d’une dent de 
peigne et sont retenues tant bien que mal par un bandeau façon Geronimo immortalisé par Edward S. Curtis. Ici la natte 
n’affiche pas la virginité mais le degré de civilité. En gros, quand on sait partager une mèche de cheveux en trois et la 
nouer avec soin, c’est qu’on est capable de parler avec John Wayne sans avoir d’intention sur son scalp. Natte = bon sauvage 
apte à maîtriser ses cheveux donc ses pulsions.

Soudain l’effet Sissi

C’est ici que surgit inopinément Sissi. Ou plus exactement L’effet Sissi, titre donné par Nina Childress à sa dernière 
exposition au Mamco2 qui présente quelques facettes déjantées, mais pas seulement, de la cadette des Wittelsbach. On 
subodore que Childress a choisi ce titre pour mettre tout de suite le spectateur au parfum, celui qui fait que soudain dans la 
rue un inconnu vous offre des fleurs. Ici pas d’odeur, pas d’inconnu, pas de fleurs, mais soudain dans l’exposition vous 
voyez des NATTES partout. Normal c’est l’effet magique d’Impulse3 dégagé conjointement par l’Impératrice d’Autriche, la 
duchesse de Bavière et la reine de Hongrie qui, ça tombe bien, ne forment qu’une seule et même personne.

Nina Childress n’en est pas à son premier coup de Sissi. Elle nous l’a déjà servie version Romy poupine couronnée par 
Karlheinz Böhm dans un technicolor mal réglé qui faisait friser la conjonctive (Sissi couronnée, 2007). Lorsqu’elle tombe sur 
un os intéressant (ce qui est assez fréquent quand on travaille sur une anorexique), Childress sait le ronger jusqu’au bout. 
Dans L’effet Sissi, elle dégage de nouvelles facettes du motif pop qu’est devenue Elisabeth de Wittelsbach, motif qu’elle 
retourne, étire, tord, triture en tous sens jusqu’à le transformer en objet peint pas toujours bien identifié avec lequel elle 
nous laisse nous dépatouiller selon nos degrés de connaissance en histoire de la peinture comme en biopic de princesse 
tourmentée. Si vous pensez à Picabia et à Diana, vous êtes sur la bonne voie.

Fini Romy sur pellicule, Nina s’attaque ici aux statues de Sissi en dur. D’une part celle de marbre blanc (qu’on dirait en sucre 
glace) exposée à la Hofburg de Vienne, d’autre part celle sombre et acérée découpée dans le bronze et érigée sur le quai 
du Mont-Blanc! à Genève. Dans L’effet Sissi, chaque statue a son tableau et chaque tableau a sa salle. Dès la première (Sissi 
en sucre), Childress décline à l’envi le motif de la natte!:

1) en zoomant sur la tête de la statue dont la tresse blanche enroulée en couronne suggère une volonté de porter sa 
virginité4 comme un trophée (on notera que cette coiffure était d’ailleurs souvent adoptée par les institutrices des plaines 
du Midwest, cf. Laura Ingalls adulte dans la petite école de la petite maison dans la prairie)

2) en ajoutant en écho un tableau intitulé Le vilain chinois dont toute la chinoiserie ne tient qu’à une seule et interminable 
natte (à l’instar de la romanité par la frange) comme celle des blanchisseurs chinois dans les westerns. Indiens, Chinois, 
Bavaroise, tout se croise, c’est le principe même de la natte.

3) en choisissant comme toiles de fond de ce duel capillaire Orient contre Occident deux grandes peintures représentant le 
Château de Schönbrunn. La couleur jaune de cette pâtisserie architecturale semble avoir déteint sur un des murs adjacents, 
du coup on se prend à imaginer, juste pour le plaisir d’en remettre une couche, que c’est pour démontrer la suprématie de 
la tresse blonde montée en couronne tel un trophée (Sissi) sur la tresse noire! portée sur l’épaule comme un fouet(le vilain 
chinois), quitte à faire tousser Edward Saïd5 dans sa tombe par ces élucubrations néo-colonialistes.

4) enfin en basculant dans la mise en abîme avec un petit Autoportrait de l’artiste en statue de Sissi (2010), qui reprend le 
motif du tableau principal sur un coin de mur d’ailleurs pas mal salopé, histoire de nous faire croire que l’autoportrait vient 
d’être peint sur le pouce et in situ. Tous ces subterfuges picturaux nous rappellent qu’il y a du child dans la Childress, 
surtout quand elle se fait des tresses.

SAPPERDIBIX!! (= saperlipopette en dialecte bavarois)!: en observant de plus près ce fameux autoportrait, on est soudain 
bluffé par la ressemblance de l’artiste avec une autre Sissi, plus contemporaine et plus à l’Ouest, qui a longtemps incarné les 
adolescentes fragiles et fêlées dans le cinéma américain!:! l’actrice Sissy Spacek dont on se rappelle alors les affres de la 
puberté mises en scène par Brian de Palma dans Carrie (1976), film qui analysait sous des flots de sang ce fameux moment 
où les filles sont censées dénouer leurs tresses. Tiens donc.

De l’influence du diminutif sur le comportement des femmes enfants

Cent ans avant Lady Di, avec laquelle elle a partagé une tendance à l’anorexie, un mari pataud et un mariage à vau-l’eau, 
Elisabeth Amélie Eugénie de Wittelsbach a inauguré sans le savoir l’invention de la personnalité historique comme figure 
pop. Et tout a commencé par son surnom. Se faire appeler Sissi (Sisi en autrichien) de 0 à 61 ans est tout de même assez 
particulier et va de pair finalement avec les tresses qu’elle a portées régulièrement (d’abord sur les épaules puis sur la tête) 
tout au long de sa vie. L’emploi d’un diminutif est toujours un truc bizarre pour ajouter de la fragilité à des créatures qui ne 
le sont pas tant que ça mais auxquelles on fait croire (ou qui se forcent à croire) qu’elles n’ont pas bougé depuis leur 
première communion. Sissi s’insère ainsi dans une liste de surnoms formés par syllabes répétées (ça marche en particulier 
avec la voyelle –i-, dites mimi puis momo et vous aurez compris) qui vont comme un gant aux femmes enfants. Quelques 
exemples passés d’une manière ou d’une autre à la postérité! et qu’on a trouvés comme ça au débotté, en feuilletant un 
vieux programme TV!:

Fifi Brindacier (version française)
Pippi Langstrump (version originale)
Mimi Mathy (version courte) 
Zizi Jeanmaire (version music-hall) 
Kiki de Montparnasse (version noir/blanc)

On remarque au passage que Sissi est le seul surnom qui se suffit à lui-même, sans besoin d’adjonction d’un nom 
supplémentaire. Même aujourd’hui Gaga ne fonctionne pas sans Lady. Sur ce on pénètre dans la deuxième salle.!

Remballez-moi le Lac des Cygnes

Il faut avoir un estomac bien accroché pour suivre Nina Childress. Déjà au niveau des couleurs!: après le jaune vésicule 
biliaire du Château de Schönbrunn, on passe au vert glauque avec une pointe phosphorescente qui vous appuie sur la région 
du foie. Devant vous une série de jeunes baigneuses, dans le plus simple appareil comme on dit, jouant avec des cygnes qui 
savent profiter de tous leurs orifices (ceux des baigneuses donc). Oui, vous avez bien compris et vous visualisez parfaitement 
la scène. Il est temps de se rendre à l’évidence, les Grecs avaient raison6, avec un cou comme ça, cet animal-là est fait pour 
ça, malgré Tchaïkovsky, Le Lac des Cygnes et toutes ces ballerines névrosées en tutus et pointes qui font fantasmer depuis 
des lustres les jeunes comme les vieilles petites filles sur cette bestiole à plumes censée représenter l’élégance et la pureté. 
D’ailleurs le tableau de la seconde sculpture de Sissi (Statue en bronze, 2010), situé juste à côté, enfonce le clou!: on y voit 
un Jet d’eau genevois à la symbolique évidente se dresser entre la statue en bronze (Sissi toute d’anorexie passée au cutter) 
et la découpe fantomatique! de la statue en marbre (Sissi en sucre, nettement plus dodue). Le cygne noir contre le cygne 
blanc, la vilaine Odile contre la gentille Odette, c’est sûr Piotr Illitch7 est planqué derrière le thuya, quant à Siegfried, 
contrarié par les dérives du scénario, il a finalement opté pour un canard.

Pour calmer le jeu, on pivote de 180 degrés et on essaie de se concentrer sur Le Mystère bulgare II (qui fait écho à son 
homonyme I un peu plus loin, dans la même stratégie du doublon utilisée pour les portraits et les statues, genre!— allez, 
j’en fait un deuxième vite fait mal fait). Forcément on cherche encore à voir des volatiles (avec quelques efforts apparaît 
plus ou moins distinctement un congrès de pingouins sur une banquise) alors que les motifs abstraits des deux peintures sont, 
selon l’artiste qu’on a cuisinée à ce propos, une reprise bien dézinguée d’une vieille pochette de disque (Le Mystère des 
Voix Bulgares, 1975), le fameux mystère résidant dans le fait que ce célèbre chœur féminin était composé de chanteuses 
sélectionnées pour leurs voix stridentes et haut perchées. Des voix de petites filles donc. Et quand on se rappelle soudain 
que les tresses font partie intégrante du costume folklorique bulgare, la boucle est bouclée.

Enfin pas tout à fait. On a gardé le meilleur pour la fin avec un dernier coup de natte qui claque comme une baffe. En 
retournant dans le couloir du Musée, on tombe en effet sur High Fidelity (2010), un tableau où se croisent une squaw 
hollywoodienne façon Nathalie Wood dans La Prisonnière du désert (John Ford, 1956) et une image de Sissi chevauchant un 
étalon dressé sur ses deux pattes au-dessus de laquelle flotte un étrange monolithe noir à la Kubrick qui vient donner à 
l’ensemble une touche abstraite géométrique, alors que dans le coin supérieur gauche émerge le croquis improbable d’une 
selle d’amazone qui tombe un peu comme un cheveu dans le paysage. Mais ce qui frappe tout de suite le spectateur, c’est la 
natte de la jeune indienne au premier plan qu’on dirait comme balayée par un coup de vent et qui gicle littéralement hors 
du tableau sous forme de languette en carton, masquant tout le visage de la squaw dont on ne saura par conséquent jamais 
s’il s’agissait de Nathalie Wood ou pas.

Alors on se dit que décidément dans la peinture de Nina Childress une natte peut en cacher beaucoup d’autres et qui sait 
peut-être même qu’un jour elle sifflera trois fois.

1 Les Romains au cinéma, Mythologies, Roland Barthes, Le Seuil, 1957.

2 L’effet Sissi, Nina Childress au Mamco Genève, du 8 juin au 18 septembre 2011

3 Soudain un inconnu dans la rue vous offre des fleurs!: c’est l’effet magique d’Impulse. Célèbre pub des années 80 pour 
un parfum bon marché créé par Fabergé.

4 Virginité toute symbolique évidemment, Sissi ayant donné naissance à 4 enfants. On profite de cette note pour faire 
remarquer que cette statue montre Sissi avec une tresse ET une frange. Donc virginité + romanité. Mais on n’a pas le temps 
ici de développer cet intéressant doublé.

5 Théoricien, critique et écrivain américain d’origine palestinienne qui! a écrit L’Orientalisme (1978), texte fondateur pour 
les études postcoloniales.

6 Ceux-ci avaient déjà compris tout ce que l’on peut faire avec un cygne et une jeune fille dans un épisode célèbre de leur 
mythologie, celui de Léda séduite par Zeus transformé en gracieux volatile. A remarquer que Léda porte des tresses dans la 
plupart des représentations de cette scène.

7 Prénoms de Tchaïkovsky, l’auteur fameux du fameux Lac des Cygnes, dans lequel il est question d’un prince (Siegfried) 
qui n’arrive pas bien à se décider entre un cygne noir (Odile) et un cygne blanc (Odette).
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L’art tiré par les cheveux de Nina Childress 
par Fabienne Radi

Il en va de la natte comme de la frange!: l’une et l’autre sont de bonnes affaires en matière de potentiel sémiologique. Il y 
a déjà un certain bail, Roland Barthes s’était penché sur la seconde (la frange donc)1 pour analyser comment les studios 
hollywoodiens avaient su tirer tous les bénéfices de cette particularité capillaire dans les péplums des années 50/60. Un 
coup de ciseau bien ajusté vous transformait n’importe quel acteur transpirant les plaines du Texas en patricien romain tout 
ragaillardi par une séance dans les thermes. Marlon Brando, Tony Curtis, Rex Harrison, Martin Landau, James Mason, tous 
ont eu droit au front garni de bouclettes plus ou moins bien peignées pour exprimer leur romanité dans Cléopâtre, 
Spartacus et autre Jules César, aidés dans cette tâche il est vrai par la toge et les sandalettes, qui vous cassent aussi sec 
toute panoplie de cow-boy essayant sournoisement de s’imposer par persistance rétinienne dans l’œil des cinéphiles ayant 
trop consommé de westerns.

Geronimo contre les petites filles modèles

Passons à la natte. Celle-ci est généralement associée à l’enfance, surtout si elle se présente par paire. Les tresses, c’est 
l’apanage des petites filles modèles, ou qui font semblant de l’être,!ou qui n’arrivent pas à s’avouer qu’elles ne le sont 
plus!: à cet instant Laura Ingalls de La Petite Maison dans la Prairie clignote en rythme dans le coin gauche de votre 
cerveau. En poussant la mèche, on pourrait dire que les cheveux dénoués vont de pair avec la perte de la virginité, 
autrement dit qu’on arrête plus ou moins de se faire des tresses lorsqu’on attrape du poil au pubis. Tout ça concerne 
évidemment une époque où les codes étaient respectés et suivis au premier degré, autant dire il y a très très longtemps, 
mais continuons de faire comme si.

Retour aux westerns scotchés sur les rétines!: dans bon nombre d’entre eux, les gentils Indiens ont des tresses attachées par 
de jolis brins de laine colorés tandis que les méchants Indiens ont des tignasses qui n’ont jamais vu l’ombre d’une dent de 
peigne et sont retenues tant bien que mal par un bandeau façon Geronimo immortalisé par Edward S. Curtis. Ici la natte 
n’affiche pas la virginité mais le degré de civilité. En gros, quand on sait partager une mèche de cheveux en trois et la 
nouer avec soin, c’est qu’on est capable de parler avec John Wayne sans avoir d’intention sur son scalp. Natte = bon sauvage 
apte à maîtriser ses cheveux donc ses pulsions.

Soudain l’effet Sissi

C’est ici que surgit inopinément Sissi. Ou plus exactement L’effet Sissi, titre donné par Nina Childress à sa dernière 
exposition au Mamco2 qui présente quelques facettes déjantées, mais pas seulement, de la cadette des Wittelsbach. On 
subodore que Childress a choisi ce titre pour mettre tout de suite le spectateur au parfum, celui qui fait que soudain dans la 
rue un inconnu vous offre des fleurs. Ici pas d’odeur, pas d’inconnu, pas de fleurs, mais soudain dans l’exposition vous 
voyez des NATTES partout. Normal c’est l’effet magique d’Impulse3 dégagé conjointement par l’Impératrice d’Autriche, la 
duchesse de Bavière et la reine de Hongrie qui, ça tombe bien, ne forment qu’une seule et même personne.

Nina Childress n’en est pas à son premier coup de Sissi. Elle nous l’a déjà servie version Romy poupine couronnée par 
Karlheinz Böhm dans un technicolor mal réglé qui faisait friser la conjonctive (Sissi couronnée, 2007). Lorsqu’elle tombe sur 
un os intéressant (ce qui est assez fréquent quand on travaille sur une anorexique), Childress sait le ronger jusqu’au bout. 
Dans L’effet Sissi, elle dégage de nouvelles facettes du motif pop qu’est devenue Elisabeth de Wittelsbach, motif qu’elle 
retourne, étire, tord, triture en tous sens jusqu’à le transformer en objet peint pas toujours bien identifié avec lequel elle 
nous laisse nous dépatouiller selon nos degrés de connaissance en histoire de la peinture comme en biopic de princesse 
tourmentée. Si vous pensez à Picabia et à Diana, vous êtes sur la bonne voie.

Fini Romy sur pellicule, Nina s’attaque ici aux statues de Sissi en dur. D’une part celle de marbre blanc (qu’on dirait en sucre 
glace) exposée à la Hofburg de Vienne, d’autre part celle sombre et acérée découpée dans le bronze et érigée sur le quai 
du Mont-Blanc! à Genève. Dans L’effet Sissi, chaque statue a son tableau et chaque tableau a sa salle. Dès la première (Sissi 
en sucre), Childress décline à l’envi le motif de la natte!:

1) en zoomant sur la tête de la statue dont la tresse blanche enroulée en couronne suggère une volonté de porter sa 
virginité4 comme un trophée (on notera que cette coiffure était d’ailleurs souvent adoptée par les institutrices des plaines 
du Midwest, cf. Laura Ingalls adulte dans la petite école de la petite maison dans la prairie)

2) en ajoutant en écho un tableau intitulé Le vilain chinois dont toute la chinoiserie ne tient qu’à une seule et interminable 
natte (à l’instar de la romanité par la frange) comme celle des blanchisseurs chinois dans les westerns. Indiens, Chinois, 
Bavaroise, tout se croise, c’est le principe même de la natte.

3) en choisissant comme toiles de fond de ce duel capillaire Orient contre Occident deux grandes peintures représentant le 
Château de Schönbrunn. La couleur jaune de cette pâtisserie architecturale semble avoir déteint sur un des murs adjacents, 
du coup on se prend à imaginer, juste pour le plaisir d’en remettre une couche, que c’est pour démontrer la suprématie de 
la tresse blonde montée en couronne tel un trophée (Sissi) sur la tresse noire! portée sur l’épaule comme un fouet(le vilain 
chinois), quitte à faire tousser Edward Saïd5 dans sa tombe par ces élucubrations néo-colonialistes.

4) enfin en basculant dans la mise en abîme avec un petit Autoportrait de l’artiste en statue de Sissi (2010), qui reprend le 
motif du tableau principal sur un coin de mur d’ailleurs pas mal salopé, histoire de nous faire croire que l’autoportrait vient 
d’être peint sur le pouce et in situ. Tous ces subterfuges picturaux nous rappellent qu’il y a du child dans la Childress, 
surtout quand elle se fait des tresses.

SAPPERDIBIX!! (= saperlipopette en dialecte bavarois)!: en observant de plus près ce fameux autoportrait, on est soudain 
bluffé par la ressemblance de l’artiste avec une autre Sissi, plus contemporaine et plus à l’Ouest, qui a longtemps incarné les 
adolescentes fragiles et fêlées dans le cinéma américain!:! l’actrice Sissy Spacek dont on se rappelle alors les affres de la 
puberté mises en scène par Brian de Palma dans Carrie (1976), film qui analysait sous des flots de sang ce fameux moment 
où les filles sont censées dénouer leurs tresses. Tiens donc.

De l’influence du diminutif sur le comportement des femmes enfants

Cent ans avant Lady Di, avec laquelle elle a partagé une tendance à l’anorexie, un mari pataud et un mariage à vau-l’eau, 
Elisabeth Amélie Eugénie de Wittelsbach a inauguré sans le savoir l’invention de la personnalité historique comme figure 
pop. Et tout a commencé par son surnom. Se faire appeler Sissi (Sisi en autrichien) de 0 à 61 ans est tout de même assez 
particulier et va de pair finalement avec les tresses qu’elle a portées régulièrement (d’abord sur les épaules puis sur la tête) 
tout au long de sa vie. L’emploi d’un diminutif est toujours un truc bizarre pour ajouter de la fragilité à des créatures qui ne 
le sont pas tant que ça mais auxquelles on fait croire (ou qui se forcent à croire) qu’elles n’ont pas bougé depuis leur 
première communion. Sissi s’insère ainsi dans une liste de surnoms formés par syllabes répétées (ça marche en particulier 
avec la voyelle –i-, dites mimi puis momo et vous aurez compris) qui vont comme un gant aux femmes enfants. Quelques 
exemples passés d’une manière ou d’une autre à la postérité! et qu’on a trouvés comme ça au débotté, en feuilletant un 
vieux programme TV!:

Fifi Brindacier (version française)
Pippi Langstrump (version originale)
Mimi Mathy (version courte) 
Zizi Jeanmaire (version music-hall) 
Kiki de Montparnasse (version noir/blanc)

On remarque au passage que Sissi est le seul surnom qui se suffit à lui-même, sans besoin d’adjonction d’un nom 
supplémentaire. Même aujourd’hui Gaga ne fonctionne pas sans Lady. Sur ce on pénètre dans la deuxième salle.!

Remballez-moi le Lac des Cygnes

Il faut avoir un estomac bien accroché pour suivre Nina Childress. Déjà au niveau des couleurs!: après le jaune vésicule 
biliaire du Château de Schönbrunn, on passe au vert glauque avec une pointe phosphorescente qui vous appuie sur la région 
du foie. Devant vous une série de jeunes baigneuses, dans le plus simple appareil comme on dit, jouant avec des cygnes qui 
savent profiter de tous leurs orifices (ceux des baigneuses donc). Oui, vous avez bien compris et vous visualisez parfaitement 
la scène. Il est temps de se rendre à l’évidence, les Grecs avaient raison6, avec un cou comme ça, cet animal-là est fait pour 
ça, malgré Tchaïkovsky, Le Lac des Cygnes et toutes ces ballerines névrosées en tutus et pointes qui font fantasmer depuis 
des lustres les jeunes comme les vieilles petites filles sur cette bestiole à plumes censée représenter l’élégance et la pureté. 
D’ailleurs le tableau de la seconde sculpture de Sissi (Statue en bronze, 2010), situé juste à côté, enfonce le clou!: on y voit 
un Jet d’eau genevois à la symbolique évidente se dresser entre la statue en bronze (Sissi toute d’anorexie passée au cutter) 
et la découpe fantomatique! de la statue en marbre (Sissi en sucre, nettement plus dodue). Le cygne noir contre le cygne 
blanc, la vilaine Odile contre la gentille Odette, c’est sûr Piotr Illitch7 est planqué derrière le thuya, quant à Siegfried, 
contrarié par les dérives du scénario, il a finalement opté pour un canard.

Pour calmer le jeu, on pivote de 180 degrés et on essaie de se concentrer sur Le Mystère bulgare II (qui fait écho à son 
homonyme I un peu plus loin, dans la même stratégie du doublon utilisée pour les portraits et les statues, genre!— allez, 
j’en fait un deuxième vite fait mal fait). Forcément on cherche encore à voir des volatiles (avec quelques efforts apparaît 
plus ou moins distinctement un congrès de pingouins sur une banquise) alors que les motifs abstraits des deux peintures sont, 
selon l’artiste qu’on a cuisinée à ce propos, une reprise bien dézinguée d’une vieille pochette de disque (Le Mystère des 
Voix Bulgares, 1975), le fameux mystère résidant dans le fait que ce célèbre chœur féminin était composé de chanteuses 
sélectionnées pour leurs voix stridentes et haut perchées. Des voix de petites filles donc. Et quand on se rappelle soudain 
que les tresses font partie intégrante du costume folklorique bulgare, la boucle est bouclée.

Enfin pas tout à fait. On a gardé le meilleur pour la fin avec un dernier coup de natte qui claque comme une baffe. En 
retournant dans le couloir du Musée, on tombe en effet sur High Fidelity (2010), un tableau où se croisent une squaw 
hollywoodienne façon Nathalie Wood dans La Prisonnière du désert (John Ford, 1956) et une image de Sissi chevauchant un 
étalon dressé sur ses deux pattes au-dessus de laquelle flotte un étrange monolithe noir à la Kubrick qui vient donner à 
l’ensemble une touche abstraite géométrique, alors que dans le coin supérieur gauche émerge le croquis improbable d’une 
selle d’amazone qui tombe un peu comme un cheveu dans le paysage. Mais ce qui frappe tout de suite le spectateur, c’est la 
natte de la jeune indienne au premier plan qu’on dirait comme balayée par un coup de vent et qui gicle littéralement hors 
du tableau sous forme de languette en carton, masquant tout le visage de la squaw dont on ne saura par conséquent jamais 
s’il s’agissait de Nathalie Wood ou pas.

Alors on se dit que décidément dans la peinture de Nina Childress une natte peut en cacher beaucoup d’autres et qui sait 
peut-être même qu’un jour elle sifflera trois fois.

1 Les Romains au cinéma, Mythologies, Roland Barthes, Le Seuil, 1957.

2 L’effet Sissi, Nina Childress au Mamco Genève, du 8 juin au 18 septembre 2011

3 Soudain un inconnu dans la rue vous offre des fleurs!: c’est l’effet magique d’Impulse. Célèbre pub des années 80 pour 
un parfum bon marché créé par Fabergé.

4 Virginité toute symbolique évidemment, Sissi ayant donné naissance à 4 enfants. On profite de cette note pour faire 
remarquer que cette statue montre Sissi avec une tresse ET une frange. Donc virginité + romanité. Mais on n’a pas le temps 
ici de développer cet intéressant doublé.

5 Théoricien, critique et écrivain américain d’origine palestinienne qui! a écrit L’Orientalisme (1978), texte fondateur pour 
les études postcoloniales.

6 Ceux-ci avaient déjà compris tout ce que l’on peut faire avec un cygne et une jeune fille dans un épisode célèbre de leur 
mythologie, celui de Léda séduite par Zeus transformé en gracieux volatile. A remarquer que Léda porte des tresses dans la 
plupart des représentations de cette scène.

7 Prénoms de Tchaïkovsky, l’auteur fameux du fameux Lac des Cygnes, dans lequel il est question d’un prince (Siegfried) 
qui n’arrive pas bien à se décider entre un cygne noir (Odile) et un cygne blanc (Odette).
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Un bon coup d’Ornans 
 
Nous avons tous plus ou moins en mémoire ce tableau remarquable qu’est 
L’enterrement à Ornans de Courbet. Réalisé vers 1850, on y voit une « scène » à 
plusieurs genres se déployant en panoramique sur les quelques 6 m d’envergure qu’a 
la toile. A échelle humaine s’y côtoient donc le défunt, en bière et soutenu par quatre 
porteurs, le curé en grandes pompes, les sacristains et les bedeaux qui l’entourent, 
les enfants de chœur, le fossoyeur à moitié à genoux, le groupe d’hommes et à la 
droite celui des femmes, tous vêtus de deuil, et, un rien anachronique, deux 
« révolutionnaires » devant eux, que l’on reconnaît à leurs costumes 
« républicains », soit des guêtres et des bas. Bien sûr ce tableau n’est en rien un 
témoignage « direct » de la cérémonie qu’il relate ; c’est une pure composition, 
ordonnée et réalisée par l’artiste, qui a convié tous les « figurants » à venir poser sur 
le vif dans le grenier de la maison familiale qui lui servait d’atelier. Courbet se serait 
plaint des conditions exécrables dont il disposait pour travailler, peu d’espace, 
manque de lumière, faible hauteur sous le faîte de la ferme… Ceci peut en partie 
expliquer les disproportions des personnages représentés, les uns paraissant trop 
grands, les autres au contraire comme diminués en taille, et, dans l’ensemble, tous 
semblant être agglutinés d’une manière aussi improbable que physiquement 
possible. La raison de cette invraisemblance est à vrai dire assez simple à 
comprendre : il fallait que le tout « tienne » dans l’espace de la toile, comme s’il 
avait fallu à tout prix le compresser pour pouvoir le « cadrer ». C’est assez amusant 
de constater que les critiques plutôt acerbes auxquelles a eu droit ce tableau se 
soient systématiquement orientées vers l’insolence dramaturgique qu’il ose 
représenter, plutôt que sur ses incongruités techniques. Beaucoup n’ont pas 
supporté le « contenu » de la scène, car exposer ainsi une réunion de paysans en 
lieu et place d’une assemblée vénérable de nobles ou de savants, voire une 
honorable métaphore de héros triomphants, était un crime de lèse majesté. Plus 
qu’une injure aux canons et aux codes académiques, c’était le compte-rendu 
« réaliste » (sic) de l’affaire qui était inconvenant, et jamais le diction arguant de 
veiller à ne pas « mélanger les torchons et les serviettes » n’a eu plus de poids que 
dans les gémonies auxquelles ce tableau a été voué.  
On connaît la suite de l’histoire, c’est Courbet qui a gagné ! Oh, pas de suite, mais 
par son obstination et son engagement, par cette volonté d’exposer sur la place 
publique des images qui étaient sensées en être le reflet, au plus près du quotidien, 
du vécu, de son « réalisme ». 
J’ai une belle admiration pour Courbet, peut-être pas pour tout ce qu’il a fait, mais 
dans l’ensemble, il est à mes yeux un artiste prépondérant. Le bémol reste 
cependant que pour moi, il ne l’est pas tant pour ce qu’il a peint ou représenté, mais 
bien dans le comment il l’a fait. (Le « pourquoi » reste un peu en suspens, mais ses 
aspirations sociales d’égalité ont bien sûr toute ma sympathie !!!). Ce qui est 
fascinant chez Courbet est de constater à quel point ses tableaux sont toujours, ou 
presque, à la limite de l’équilibre, de l’instable. Tout y est peu ou prou de 
« guingois », proche de la chute ou du dérapage plutôt incontrôlé. Rien n’y colle 
vraiment ensemble, comme si les gens qui s’y affichent y tenaient avec des étais et 
une rigidité assez artificielle, comme des pions en quelque sorte, déplacés puis figés 
en une ordonnance aussi délibérée que fictive. S’il faut ce type de procédé pour que 
la narration fonctionne, ça va de soi, elle se voit cependant un tantinet ébranlée par 



de telles manipulations, mais à bon escient car c’est là une des vrais clefs de l’art 
« moderne » !! 
 
C’est avec ravissement que j’ai su, voici une paire de mois, que Nina Childress se 
coltinait une « reproduction » de l’enterrement. L’art de Nina, je le connais pas trop 
mal, merci. Je le suis depuis une bonne vingtaine d’années et il est toujours source 
de quelques rebonds bienvenus dans le « recadrage » de la peinture d’aujourd’hui. 
Je ne vais pas développer ce point ici, c’est quelque peu hors jeu, mais je constate 
juste que Nina est peintre, plutôt versant très « figuratif », et qu’elle s’est engagé 
dans ce mode d’expression depuis ses tous débuts, non sans quelques 
atermoiements et interrogations à l’heure où ça semblait vraiment plus « up to 
date », mais qu’elle a tenu bon, et c’est tant mieux. Ce qui a attiré mon attention 
dans l’art de Nina c’est justement que ce « savoir faire » était systématiquement 
toujours questionné de l’intérieur, avec une bonne dose d’auto-dérision efficace. A 
l’analyser rétroactivement, on constate que la façon la plus constante pour l’éprouver 
et la rendre productive, consiste à mettre presque systématiquement le contenu de 
ses tableaux en instance de péril. Soit en les emphatisant à « contre emploi », 
comme elle l’avait fait à ses débuts avec les séries de savons ou de perruques qui 
paraissaient « flotter » dans l’air (de la toile) jusqu’à en cogner les bords ; soit en 
exagérant les tons et les teintes des couleurs des images proposées (style scènes 
d’intérieur, portraits, bibelots en tous genres…), qui en rendaient la lecture, et la 
vision, intempestives ; soit, comme plus récemment, en « faisant tenir » les 
personnes/ages représentés dans des postures et des positions inconfortables, qui 
les voient souvent aidés par un bidule/étai pour que « ça tienne ». La dernière série 
a ainsi vu apparaître le personnage d’une femme nue, à la peau d’un vert acidulé 
curieux, genre extra-terrestre quoi, qui se livre à quelques facéties et exercices 
singuliers. Bien qu’on ne lui voit jamais la face, -elle a le visage caché par des 
cheveux tombants ou recouvert d’un sac en plastique- on peu parier que c’est là un 
vraisemblable auto portrait. On la voit ainsi ce livrer à quelques passes étonnantes 
de kamasoutra avec une paire de cygnes ; prendre la pose avec les mêmes bestiaux 
en essayant de copier la statue stupide de cet animal sur le lac de Genève, qui n’en 
finit pas de s’y tordre le col ; à se suicider en s’enfournant la tête dans ce fameux sac 
en plastique pendant qu’un homme fait de même en se pendant à la branche d’un 
arbre proche, ce qui provoque une érection notable chez lui. Au delà de la démo 
tentant de nous prouver qu’en sexualité il est certain qu’ « un tiens vaut mieux que 
deux tu l’auras » comme minimum, ça montre aussi qu’en peinture ça tient parce 
qu’on prend la peine de l’emmancher !!  
On pourrait dire un peu de même avec le Père Courbet, qui a bien mis en avant qu’il 
ne fallait pas hésiter à « embrocher » le réel, et à le caler dans toutes ses coulisses si 
on tenait à faire glisser la fiction vers un semblant de véracité. En se coltinant la 
« reprise » de l’Enterrement, Nina fait de même, mais à l’envers si l’on peut dire. 
Dans son simili pseudo plagiat, tout y est. Les dimensions de la toile, le décor/arrière 
fond de falaises crayeuses, la litanie d’acteurs figés face à la fosse béante..  
Simplement, ils (elles) sont la reproduction de la même héroïne vert pomme qui 
peuple les peintures de Nina depuis quelques mois, toujours aussi nues que des vers 
(sic), bien qu’accoutrées de quelques éléments inédits, proches cependant d’une 
accumulation de détails révélateurs, d’indices en quelque sorte. Revoilà le cygne, qui 
phonétiquement les accumule tous, je sais… Il persiste donc à te fourrer son bec 



dans quelques foufounes, à s’enrouler lascivement le cou autour de quelques corps, 
et même à prendre des airs de bouée pour ceindre la taille d’une gamine qui se croît 
à la plage mais qui a peut-être aidé le fossoyeur à creuser le tombeau puisqu’elle a 
un petit seau à la main. On le tient aussi pattes en l’air et il arrive à se muer en une 
sorte d’animal fantasmagorique au premier plan puisque sa tête s’est substituée à 
celle du chien originel. Les officiantes en rajoute pas mal également, certaines y vont 
du chapeau cloche, d’autres du sac plastique, d’autres d’espèces de bonnets faits de 
steaks bien dégoulinants,  d’autres d’un voile plus ou moins intégral qui les recouvre 
de la tête au pied. En rebondissement express des toiles antérieures, la croix se 
convertit ici en corde entourant le cou d’une des présentes, et, comme s’il n’y 
suffisait pas, une autre fait de même sur le coin droit du tableau. Autre dérapage 
éloquent, une des guêtres des révolutionnaires s’est convertie en un plâtre entourant 
la guibole dudit, victime d’on ne sait trop quel accident, et, last but not least, le 
crâne forcément symbolique qui trônait au pied du fossoyeur prend ici des airs de 
masque de carnaval vénitien, quoique qu’il a aussi quelque allure de bretzel… Enfin, 
et pour y aller d’un brin d’iconographie, la croix brodée ornant le linge recouvrant le 
cercueil, dessine une paire de fesses rebondies, que l’on retrouve ici et là au gré de 
la situation. 
Il n’y aurait qu’un pas pour se demander si l’enterrement ne se convertit pas ici en 
lupanar, sauf que l’ensemble est quand même assez statique. Au moins autant que 
dans l’original de Courbet, car bizarrement les personnes représentées y semblent 
plus « fichées » que « figées », comme pourrait le produire le clic de 
l’enregistrement automatique d’une photo par exemple. C’est d’abord là que le 
tableau de Nina est convaincant et qu’il insiste bien sur le pouvoir ahurissant de la 
peinture à ne (re)produire que du non vivant. De l’immobile à mort pourrai-t-on dire. 
Et partant, si les « modèles » que l’on reproduit ne tiennent donc pas virtuellement 
debout, et bien, il faut les arrimer, les étayer, les consolider dans un appareillage 
complexe, mais en lui même aussi permanent dans la durée qu’il organise que 
vacillant dans la composition qui l’institue.  
Alors tout est systématiquement faux/vrai et on ne peut qu’être forcément complice 
en se délectant de la scène qu’on a sous le yeux et en se la rejouant tant qu’on veut, 
mais un tantinet en pure perte, quelqu’un en a jeté les dés avant.  
 
Ramon Tio Bellido 
 
(Le choix de ce tableau de Nina Childress pour « illustrer » mon best off de 2010 est 
dû au fait que ça me fait réellement plaisir de parler de ce tableau, mais aussi parce 
que je comptais le présenter dans une exposition que j’organise avec elle, Anita 
Molinero et Emmanuelle Villard à Castellon, et qu’on l’a refusé par censure stupide, 
donc c’est aussi par « justice » que je l’ « expose ». La repro jointe n’est en fait que 
l’ébauche de la toile en cours de réalisation, qui sera exposée à la Galerie Bernard 
Jordan en mars/avril prochains.) 
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RVB / Nina Childress 
 
La galerie Iconoscope présente le travail de Nina Childress, artiste inspirée que l'on 
ne se lasse pas de suivre. Le titre de l'exposition (RVB) renvoie au format de codage 
des couleurs (rouge, vert, bleu), utilisé dans la vidéo, les écrans et les images 
numériques. Nina Childress poursuit son exploration des couleurs et des effets 
optiques. Ses toiles jouent ici sur la synthèse et les écarts de vision pour questionner 
les qualités et les fonctions de l'image. 
 
Au-delà du phénomène perceptuel, la couleur est associée au souvenir, la princesse 
nous plonge dans un univers kitsch aussi réaliste qu'artificiel. Positionnement des 
couleurs décalées et esthétique vintage rappellent certains films technicolor ou en 
vision 3d. Les scènes d'intérieur ressemblent à des décors inspirés de magazines de 
décorations des années 50 bien que choisis en fonction d'un climat psychologique 
précis, favorable aux errances mentales. Sur fond d'imaginaire stéréotypé, les images 
dégagent un arrière-plan subjectif très personnel. L’utilisation de jus de peinture à 
l’huile lui permet de nuancer, de créer notamment des effets de vieillissement et des 
ambiances particulières. Les images-souvenirs font surface et s'accumulent comme 
autant de spectres à assembler pour tenter une difficile reconstruction. De ce monde 
enchanté, théâtre de ses rêves, se dégage une atmosphère angoissante, qui laisse sans 
voix à l'instar de cette diva en concert, dont sont uniquement diffusées les images. 
 
Fascinée par la peinture, Nina Childress l'utilise comme un piège visuel, à la fois 
séduisant et troublant, cristallin et saturé. Le malaise vient sans doute de la 
déstabilisation du regard mais aussi de la discontinuité qui existe entre nos 
projections et la réalité de la vie. Le pouvoir de l'image épuise la représentation du 
réel pour en faire une structure vide. Nina Childress intuite et transcrit ce vide, déjà 
perceptible dans ses peintures de jouets, de chevelures sans visage et de princesses 
désespérément floues. Elle met à mal le motif par le traitement pictural, questionne la 
validité de l'image, joue sur l'ambiguïté pour casser les certitudes. Mais dans ce cadre 
doublement fictif, elle préserve un décor, espace fantomatique, dont l'étrangeté 
provient de la persistance d'une présence. Présence qui crée une tension dans la 
relation avec le spectateur, qui fait qu'il peut y avoir de l'émotion, de la douceur, qui 
fait que ce travail est faussement conventionnel, subvertissant les formes d'un 
classicisme apparent, qui fait que la peinture mène la danse, et explique qu'un jour 
Nina Childress ait dit " la peinture est à la photographie ce que le concert est au 
disque". 
 
Céline Mélissent  vendredi 2 mai 2008 
 
 
http://panopticart.fr/ 
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par Elisabeth LEBOVICI 
LIBÉRATION - QUOTIDIEN : jeudi 26 janvier 2006 
Pascal Doury – Patate — Al Dante/CNEAI, 624 pp., 35 €. 
 

Patate est un agent trouble. Le terme d'album, qui qualifie cet ouvrage de 624 pages, 
recouvre en effet une identité déconcertante, d'autant qu'il est désigné comme 
«deuxième», ce qui signifie qu'il y en a eu un premier et qu'il y en aura peut-être 
d'autres. Recueil, revue de poésie, compil' fanzine ? Sous le rose blanchi d'une 
couverture molle, transparaît la photographie d'un enfant au pyjama rayé et à l'insigne 
en triangle, image toujours trop reconnaissable des camps de concentration. La 
quatrième, la troisième et la deuxième de couverture, toujours Bibliothèque rose viré 
au blanchâtre, font également apparaître ou disparaître la fillette d'Auschwitz, l'enfant 
au crâne rasé et la petite au foulard, sans aucun commentaire sur le caractère 
potentiellement documentaire de ces portraits pour nécrophiles, joliesse malséante. 
Lawrence Sterne, pour son Tristam Shandy (la Vie et les opinions de Tristam Shandy, 
Gentleman, 1761) avait voulu que l'autobiographie de sa conception (c'était le thème 
de son livre) fût illustrée de pages de garde marbrées utilisées par les relieurs, 
déplacées à l'intérieur du texte, «comme emblèmes bigarrés» de son ouvrage. Ici, les 
pages de garde sont constituées d'une réserve d'enfants venus des limbes, d'anonymes 
morts-vivants échappant néanmoins à toute rigidité cadavérique.  
Cet album est d'autant plus un revenant que sa conception provient d'un homme 
disparu : Pascal Doury, né en 1956 et mort en 2001, peintre et dessinateur «adolescent 
sans âge», qui avait préparé le document final pour cet ouvrage. Le suivi de sa 
réalisation a été mené à bien grâce à Dora Diamant, la fille de Doury et une poignée 
d'amis, en partenariat avec le CNEAI, l'intéressant Centre pour l'image imprimée de 
Chatou. Il n'est pas un livre d'hommages, mais bien un projet original, un événement 
livré sans explication, sans mode d'emploi particulier. 
Planches dessinées, photographies plus ou moins tramées et textes reproduits se 
succèdent abruptement en séries de pleines pages, sans liaison, dangereusement. La 
bichromie du brun-rouge sombre alternant avec un bleu-gris sale pour s'ajouter au 
blanc paraît également arbitraire. Le sommaire, de fait, est tout aussi spectral, 
indiquant juste le nom des auteurs et la page inaugurant leurs interventions («dim, p.3, 
dora diamant, p.133, nina childress, p .485, kerozen, p. 553» etc.), sauf que le livre 
n'est pas paginé. Un point c'est tout. Ce sont des écrivains (Jean-François Bory, 
Christophe Tarkos), des plasticiens hors normes (Olivia Clavel, Captain Cavern, 
Taroop & Glabel, Bruno Richard), des artistes «bruts» (Ughetto), des «contemporains» 
comme on dit, généralement pour les distinguer des autres artistes (Michel Verjux, 
Felice Varini...)... Il y a deux interviews, l'une d'un artiste mort (l'Américain Jules 
Olitski, interrogé sur le pop corn) et l'autre, d'un vivant, le performer gourou autrichien 
Otto Mühl en roue libre sur son sujet favori : la thérapie par le cul. 
Les noms de Charles Pennequin et d'Encyclopédie des images reviennent très souvent. 
Et pour cause. Il s'agit, pour la seconde, de la collecte obsessionnelle engrangée par 
Pascal Doury, de photos de presse interdites de publication. Ces archives volées, 
moins chocs que choquantes, morbides, obscènes, régressives, Doury s'en servait de la 
même façon que ses graphismes infantiles, réminiscences de «Roudoudou, Pinocchio, 
Riquiqui et autres totems ou Tintin à la houpe (qui) gesticulaient et "testiculaient" 
silencieusement» (Libération, 14 septembre 2001). Quant à Charles Pennequin, poète, 
il est l'auteur de Je me jette, des textes également accompagnés des figures graphiques 
de Pascal Doury, paru aux mêmes éditions Al Dante, en 2004. 
Les pages de Patate, jetées à la tête du lecteur-regardeur, ont une histoire, celle du 
graphisme punk, insoumis et insubordonné, frimant avec l'interdit, dans la mouvance 
du commando graphique Bazooka au tournant des années 1970-80. En 1984, Pascal 
Doury et son acolyte depuis le lycée, Bruno Richard, avec lequel il animait le 



groupe/revue/livre Elles sont de sortie, avaient été officiellement invités par l'Espace 
lyonnais d'art contemporain. Leur catalogue à la couverture noire, sans titre, 
confrontant sans un mot d'explications sexe et morgue, découvert lors du vernissage, 
fut immédiatement retiré et pilonné. On cite encore parfois la phrase de Doury 
répondant à Libération (qui l'employait alors, en 1985, comme monteur. Il y fut 
également veilleur de nuit et passa par la pub) : «Je donnerais tout pour une image qui 
choque le monde à mort.» D'où l'épithète bilingue d'Ensicklopédiste, pour qualifier le 
monde émeutier, nauséeux, halluciné et infantile de Pascal Doury. 
Inutile d'imputer au hasard la vague de publications focalisées sur les années 1980. 
Après la revisitation d'Actuel et de Libé, du Palace et des chroniques d'Alain Pacadis, 
après la création d'une galerie parisienne vouée à la chose (Art's Factory, déjà envolée) 
sont parus, quasiment en simultané, des albums consacrés à Bazooka et aux cinq 
numéros d'Un regard moderne ou à Métal hurlant, concaténations de la révolution 
graphique qui fit dégueuler, puis exploser, non seulement la bande dessinée, mais 
également, la presse, les murs de la ville voire l'art tout court : celui qui se décline au 
pluriel sous le nom de beaux-arts. La notion de dictature graphique, employée par le 
commando Bazooka (Kiki Picasso, Loulou Picasso, Lulu Larsen, Olivia Clavel, etc.), 
retrouvant la combativité contre-culturelle des techniques plasticiennes du collage ou 
du cut-up, infusa à l'époque les mondes de la BD, des fanzines et des pochettes de 
disques, comme l'esthétique publicitaire ou cinématographique (Patrice Leconte, Marc 
Caro, Moebius, Bilal). Par un effet boomerang, elle allait frappadinguer aux portes des 
arts plastiques. 
La Figuration libre, ainsi baptisée par Ben, apparaît en France au seuil des années 
1980, revendiquant l'insolence jeuniste, la liberté de faire moche libellée «bad 
painting», le négligé du pastiche hasardeux, le culte du mauvais goût. Les peintres 
témoignent alors explicitement de cette esthétique punk, qui n'est pas musicale (leurs 
références vont plutôt du côté du rock ou de la new wave) mais provient plutôt de la 
rafale d'incohérences graphiques intervenue dans le monde des images et de la presse. 
Confèrent Combas et les frères Di Rosa : «Et si un jour ils s'apercevraient de la 
supercherie, qu'adviendrais-je ? Je frémis d'horreur à cette idée. Oui, que faire si un 
jour ils apprennent que ce n'est pas de la peinture mais DE LA BANDE DESSINEE», 
s'exprime, sardonique, Hervé Di Rosa en 1982. Il n'est pas seul dans cette affaire-là : 
les écluses sont alors largement ouvertes entre artistes des années 1980 et on oublie 
souvent de mentionner la présence, parmi les Frères Ripoulin, un collectif d'époque, de 
Pierre Huyghe ou de Claude Closky, devenus depuis des artistes emblématiques pour 
ce «milieu», si fermé, de l'art contemporain. 
La frénésie des «vengeurs d'images» (Image Scavengers, expo à Philadelphie en 1984) 
semble s'être alors réfugiée, depuis la fin du XXe siècle, du côté des fanzines et de 
l'Internet, qui ont perpétué la tradition du commando collectif pour rêveurs solitaires. 
Cependant, dans Patate, on retrouve le sens de l'intervention sardonique au goût mal 
léché : le croquis crayonné de la jeune stagiaire, érotiquement offerte en soumise aux 
exactions sadiques et à de ceux et celles qui la dominent à la piscine comme au bureau 
(clin d'oeil aux revues bondage) ; les hachures de la gravure sur bois (clin d'oeil aux 
Fauves) ; des séquences photographiques de personnages cagoulés, de faits divers 
(Hans Peter Feldmann), de militaires à la vareuse ouverte (clin d'oeil à Jean-Noël René 
Clair) ; et beaucoup de listes (clin d'oeil à l'Oulipo et à Georges Perec) : parmi elles, le 
Cahier de liaison d'une infirmière de Maxime Sigaud, un beau texte sur la vieillesse et 
l'impotence. Enfin l'omniprésent «trou» détaillé dans les lignes de Charles Pennnequin, 
ce trou dans la pensée «qui laisse passer la pensée un peu»... 
Patate est un album blême, blême comme les petits matins d'hiver, blême comme un 
paysage brumeux et glaciaire du romantisme allemand, blême comme un réveil qu'on 
espère le plus le plus mauvais possible. Blême, non comme le passé, mais comme 
notre présent. 







Nina Childress 

"Mes longs cheveux..."  

Galerie Éric Dupont 

 

A la galerie Éric Dupont, inutile de changer de lunettes, de vous frotter les yeux ou de 

vous approcher de trop près des derniers travaux de Nina Childress. L'artiste américaine qui 

vit à Paris depuis plus de dix ans a pris le parti de nous présenter des peintures aux images 

entièrement floues. Elle s'est inspirée, pour cette série, de la pièce Pelléas et Melisande, du 

dramaturge symboliste Maurice Maeterlinck, récit d'un amour impossible entre une jeune 

princesse et son amant, demi-frère de son époux. 

L'artiste a décidé de réunir seulement trois éléments de cette histoire désenchantée: 

une forêt, cinq tourelles de châteaux et la princesse. Le premier est un lieu de perdition et 

donc de rencontres amoureuses inévitablement fatales. Les tourelles sont des espaces 

d'emprisonnement réservés aux jeunes femmes alanguies mais aussi sources de tentations 

irrésistibles de prises d'assaut pour les jeunes hommes. Enfin, la princesse est la figure qui 

s'acharne contre les forces inconnues du destin et qui se doit de mener l'éternel combat de la 

passion et du devoir. La netteté n'a pas sa place dans cette ambiance ténébreuse où rôde un 

esprit de drame. C'est à travers tout ce flou que transparaissent au mieux les inquiétudes 

sourdes, le pessimisme latent, l'angoisse et l'irrémédiable. Une musique, dérivée de celle 

composée spécialement pour la pièce par Claude Debussy, vient subtilement compléter la 

mise en scène de l'exposition. 

En se concentrant sur le personnage de Melisande (qui déroule ses cheveux du haut 

d'une tour jusqu'aux pieds de son amant) Nina Childress continue son travail sur l'image de la 

chevelure féminine (Sans titre (Perruques qui crachent), 1995 ; Série Les blondes, 1997 ; Big 

Square Hair piece, 1998 ; Parce que je le vaux bien, vidéo, 1998...). L'artiste tournait alors en 

dérision, non sans un certain humour, le stéréotype tenace de la longue chevelure féminine qui 

se doit d'être chargée d'une dimension charnelle et érotique. Pour l'exposition "Mes longs 

cheveux..." l'artiste a opté pour l'élégance, un moyen efficace et forcément féministe. 

 

Laetitia Roux 
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http://www.ninachildress.com/http://www.ninachildress.com/ -  - Scans :Scans :  http://euthanasie.records.free.fr/http://euthanasie.records.free.fr/

Nina KUSS "Dallas" Nina KUSS "Dallas" (2ème trimestre 1983)(2ème trimestre 1983)..
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